Fr; 


= 


51° ANNÉE. — 1902 


_ SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 
DU PROTESTANTISME FRANÇAIS 


RÉCONNUE COMME ÉTABLISSEMENT D'UTILITÉ PUBLIQUE PAR DÉCRET DU 43 JUILLET 1870 


Médaille d'or aux Expositions universelles de 1878 et 1889 


BULLETIN 


HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE 


(mensuel) 


QUATRIÈME SÉRIE. — ONZIÈME ANNÉE 
N° 11, — 15 Novembre 1902 


PARIS 


AGENGE CENTRALE DE LA SOCIÉTÉ, 54, RUE DES SAINTS-PÈRES 
ADMINISTRATION, LIBRAIRIE FISCHBACHER (SociÉTÉ ANONYME) | 
33, RUE DE SEINE, 33 


LONDRES. — Nutt, 270, Strand. . LEIPZIG. — PF. A. Brookhaus. 
AMSTERDAM. — Felkema, Caarelsen et Cie.  BRUXELLES. — Librairie évangélique. 


1902 


SOMMAIRE DU BULLETIN DE NOVEMBRE 1902 


Pages. 
Le fascicule du Cinquantenaire se composant de 15 feuilles d’impri- 
merie au lieu de 14 que devaient renfermer les quatre livraisons de 
juin à septembre, — la présente livraison ne se composera que de 
deux feuilles et demie. . 


ÉTUDES HISTORIQUES. 


H. Parry. — Coligny et la Papauté en 1556-1557, d’après 
des lettres inédites des Châtillon conservées à la bibliothèque 


Barberini de Rome.......... OS AT ETC dec A fe PEN 0e 0 571 
DOCUMENTS. 
H. Parry. — Lettres du cardinal de Châtillon, de Coligny 
et d'Andelot à Caärafa, 1556-1557................. Éne nant 585 
E. Rirrer. — Didier Rousseau et sa femme................. + 590 


H. Leur. — Un compte d’apothicaire du temps de Molière, 
aux dépens de M. À. de Phelipot, pasteur à Sainte-Foy-la-Grande. 593 
P. FoNBRuNE-BERBINAU, — Un ministre de la guerre orthodoxe 


(Pierre de Condé, sieur de Vandières, 1687). outre: 2000 
MÉLANGES. 

A. ArTGER. — Court de Gébelin frano-macon.................. 599 

SÉANCES DU COMITÉ, 13 mai, 17 juin et 8 juillet 1003... 602 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE. 


G. Boner-Maury.— D' E. Schæfer : Contribution à l'Histoire 
du Protestantisme et de l'Inquisition espagnols au 


XVI sibole Es ocre ee eut ere OP OR Me 605 
H. Parry, BAGUENAULT DE PUuCHESSE. — Correspondant de 
Catherine de Médicis, t. VIII......:........... ASS s... — 610 


N. W. — Chroniques familiales (Tournier et Jordan)...... 612 


CORRESPONDANCE. 
H. D. — Positions de thèses en 1902. — Inscription hugue- 
note, Nantes. ...... hits ect die Meter tee re SRI DERS 613 
H. Leur. — Quelques noms de pasteurs du XVII° siècle. — : 
Un ancien cimetière protestant à Saint-André et-Apelle. 614 


H. DannreuTHER. — La devise : sola fides sufficit............. 615 
ILLUSTRATIONS. ; ÿ 
La marque du libraire Guy Marchand, de Paris....,.....,.…. +... 616 


ve 


RÉDACTION. — Tout ce qui concerne la rédaction du Bulletin 
doit être adressé à M. N. Weiss, secrétaire de la Société, 54, rue 
des Saints-Pères, Paris. 


ABONNEMENTS. — Le Bulletin paraît le 15 de chaque mois, par 
cahiers in-8* de 56 pages avec illustrations. On ne s’abonne point 
pour moins d’une année. 

Tous les abonnements datent du 1°" janvier, et doivent être soldés 
à cette époque, 

Le prix de l’abonnement est ainsi fixé : 10 fr. pour la France, 
l'Alsace et la Lorraine. — 12 fr. 50 pour la Suisse. — 15 fr. pour 
l'étranger. — 7 fr. 50 pour les pasteurs des départements. — 10 fr. 
pour les pasteurs de l'étranger. — Prix d’un numéroisolé de l’année 
courante et de la précédente : 1 fr. 25, et pour les autres années, 
selon leur rareté. 

La voie ia plus économique et la plus simple pour le payement 
des abonnements est l'envoi d’un mandat-poste, au nom de 
M. Alfred Franklin, trésorier de la Société, rue de Seine, 33, à Paris. 

Les mandats-poste internationaux devront porter la mention : 
Payable Bureau 15 (rue des Saints-Pères). LES 


PIN PIE LE Le à Ce 


SOCIÉTÉ DE L’'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME FRANCAIS 


Études historiques 


COLIGNY ET LA PAPAUTÉ EN 1556-1557 


D'après des lettres inédites des Châtillon conservées 
à la bibliothèque Barberini de Rome. 


Le 5 février 1556, à Vaucelles, une trêve était signée qui 
suspendait les hostilités entre la France et l'Espagne. C'était 
un grand succès diplomatique pour le parti de la paix dirigé 
à la Cour par le connétable Anne de Montmorency : au sys- 
tème du statu quo ante bellum, nos plénipotentiaires, Gas- 
pard de Coligny et Sébastien de l’Aubespine, avaient réussi 
à faire substituer le système de l’utz possidetis. Nous gar- 
dions toutes nos conquêtes : les trois évêchés, Metz, Toul 
et Verdun, les places conquises par le connétable dans le 
Luxembourg et dans les Flandres, et en Italie celles où Bris- 
sac avait mis garnison*. 

Rien ne paraît s'opposer alors à ce que cette trêve se 
change bientôt en une paix définitive. Et cependant quelques 
mois plus tard tout est renversé : Carlo Carafa, le propre 
neveu du pape Paul IV, a débarqué en France. Ce condottiere 
devenu cardinal rêve de se tailler une principauté dans 
les domaines italiens de l'Espagne à la faveur de la rivalité 


4. Je remercie mon ami J. Calmette, membre de l'École française de 
Rome, qui, sur ma demande, a bien voulu copier ces documents à la 
bibliothèque Barherini, où ils sont conservés sous la cote : vol. XLIIT, 163 
(Lettere originali a Paolo IV ed ai Caraffa in lingua francese). 

2. Decrue, Anne de Montmorency, connétable de France, sous les règnes 
de Henri II, Francois II et Charles IX, 1889, in-8°. 
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franco-espagnole; il a compris que c’en est fait de ses pro- 
jets ambitieux si les deux pays se rapprochent. Il vient donc 
pour parler, dit-il, de la convocation d’un concile général et 
pour hâter les négociations de la paix entre le Roi Très-Chré- 
tien et Sa Majesté Catholique, mais ce qu’il apporte en réa- 
lité, c’est la guerre‘. 

A la Cour tout le monde s’est laissé prendre à sa comédie 
diplomatique : déjà Guise est gagné, alléché par le mirage 
de la couronne napolitaine; Henri IT, qui se soucie peu des 
intérêts de l’État, n’a d'autre préoccupation que de main- 
tenir la tranquillité à sa cour par une politique de bascule : 
Montmorency a voulu la paix : il l’a eue à Vaucelles; Guise 
à son tour veut la guerre : il laura, et contre ces mêmes Es- 
pagnols avec qui on vient de traiter il y a quelques mois à 
peine. 

Bientôt Montmorency lui-même est gagné. Tout d’abord 
il essaie de s’opposer à une reprise des hostilités, el il va ré- 
pétant « haut et clair », qu’en Italie « nous irons à cheval 
pour nous en revenir à pied. Mais on se moque de sa phi- 
losophie » ?, et, d’autre part, Carafa sait habilement exploi- 
ter ses mécontentements vis-à-vis des lenteurs de la diplo- 
matie espagnole. Soucieux aussi de conserver la faveur 
royale, le connétable ne tient pas à s'acharner dans une op- 
position intempestive à la politique à la mode. Autour de lui 
l'enthousiasme qui entraîne les esprits à la guerre est général. 
Montmorency n’a qu’à s’incliner. 

Dès le début du mois de juillet, des ordres sont expédiés 
aux capitaines des compagnies en garnison à Marseille ou 
en Italie pour qu’ils aient à gagner Rome à la tête de leurs 
troupes; un peu plus tard le connétable assemble des offi- 
ciers de fortune qui vont partir pour l'Italie ; enfin, le 31 juil- 
let, le Conseil du roi admet pour la première fois officiel- 
lement la possibilité d’une reprise des hostilités contre 
l'Espagne et quand Carlo Carafa repart, le connétable le 
charge de lettres pour le pape, remplies de formules de dé- 


4. G. Duruy, Le cardinal Carlo Carafa, 1882, in-8°. 
2. Pasquier, Œuvres, t. II, p. 74. 
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vouement à l'adresse du Saint-Siège : « pour mon regard, 
très sainct père, vous me ferez, s’il vous plaist, ceste grâce 
de croire que j'estimeray tousjours à grand heur, quand les 
occasions se présenteront, que j'auroy moyen de faire aucun 
service qui vous puisse estre agréable! ». 

Bientôt même, abandonnant les intérêts véritables de 
l’État pour les siens propres, Montmorency en arrive à dé- 
sirer celte alliance avec la papauté qu'il n’a fait jusque-là 
que subir. 

Grand courtisan bien plus encore que grand ministre, 
Anne de Montmorency en effet cherchait plus dans le gou- 
vernement les moyens de développer sa propre fortune que 
celle de l'État; ce soldat parvenu, qui avait accumulé entre 
ses mains les plus hautes charges du royaume, révait 
maintenant de faire de sa famille une sorte de tribu puis- 
sante, dont il serait le patriarche et dont l'influence dans 
l'État serait capable de contrebalancer victorieusement l’in- 
fluence de la puissante maison de Lorraine. Déjà il a poussé 
aux plus hautes fonctions ses fils et ses neveux : maintenant 
il veut rapprocher sa famille de la maison royale et, d'accord 
avec Henri II, il s’ést arrangé pour que son fils ainé épouse 
une fille de France, Madame la bâtarde®. 

Mais il a compté sans son fils qui déjà a échangé de solen- 
nelles promesses de mariage avec une jeune fille qu'il aime, 
Jeanne de Halluin, demoiselle de Piennes. Il faut à tout 
prix faire rompre ce mariage; après avoir essuyé les vio- 
lentes colères de son père, le plus grand « rabroueur » du 
xvi° siècle, au dire de Brantôme, François se soumet et part 
pour Rome, afin d'obtenir du pape l'annulation de ses pro- 
messes de mariage avec la demoiselle de Piennes. 

Pour que Paul IV seconde ses projets, Anne de Montmo- 
rency est donc amené à se rapprocher du Saint-Siège plus 
étroitement qu'il ne l’a fait jusqu’à présent et à seconder plus 
activement les projets de Carafa en Italie. 

Quelle fut dans cette crise diplomatique, si préjudiciable 


1. B. N., fr. 3146, f° 21, cité par Fr. Decrue, op. cit., p. 191. 
2. Diane de France, fille naturelle de Henri et d’une Piémontaise, 
Philippa Luc. 
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aux intérêts et à l'honneur même de la France, l'attitude de 
Gaspard de Coligny qui avait été le plus actif négociateur de 
la trève de Vaucelles et le principal agent de la paix? 

Les documents que nous avons entre les mains nous per- 
mettent d'affirmer que son attitude fut semblable à celle 
d'Anne de Montmorency mais que, si son évolution fut iden- 
tique à celle de son oncle, les motifs mêmes de cette évolu- 
tion sont tout à fait différents. 

Et tout d’abord il n’est pas douteux que Coligny n’ait res- 
senti et même marqué à la Cour quelque dépit lorsqu'il a vu 
abandonner si légèrement la politique de paix dont il s'était 
conslitué le champion : son biographe, François Hotman, 
nous l’affirme : « par ce conseil de ceux de Guise la trêve 
qui peu de mois auparavant avait été jurée, fut violée au 
grand déshonneur de la nation française et regret de l’Admi- 
ral à cause d’une telle perfidie, dont il ne se pouvoit lasser 
de dire que ces événeniens estoient tousjours funestes et 
Dieu vengeur indubitable et en tous siècles des parjure- 
mens { ». 

Ce témoignage nous paraît confirmé par un document con- 
temporain : le 26 août 1556, à la suite de la décision royale 
qui le privait de son gouvernement de l'Ile-de-France donné 
au fils de Montmorency, Gaspard de Coligny adressait à son 
oncle une longue lettre, écrite moins d’ailleurs pour protester 
contre la décision royale que pour s’y soumettre. A la bien 
scruter, cette lettre contient aussi des allusions à une attitude 
d'opposition qu’aurait prise Coligny, vraisemblablement après 
l'abandon des négociations avec l'Espagne, et à un refroidis- 
sement qui s’en serait suivi dans ses relations avec Henri IT*. 

A la cour, lors de son dernier voyage, Coligny n’a eu du 


4. F. Hotman, Mémoires de Messire Gaspar de Colligny, seigneur de 
Châtillon, admiral de France, trad. fr., 1575, pp. 13 et 14. 

2. Éd. par Delaborde, Coligny, t. 1°, pp. 225 et ss. A propos de cette 
lettre et des motifs qui l’ont inspirée, on voit que nous adoptons une 
opinion intermédiaire entre celles du vicomte Delaborde et de M. Francis 
Decrue. 11 n’est pas douteux, comme le pense celui-ci, qu'elle ait été écrite 
avant tout au sujet de la décision royale du 17 août 1556, qui privait Coli- 
gny de son gouvernement de l'Ile-de-France. Mais il est bien certain 
aussi qu'il y est fait des allusions à ce refroidissement des relations entre 
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roi (€ ny gratieuse parolle ny autre démonstration pour la- 
quelle, dit-il, ny moy, ny les aultres hommes puissions juger 
que le roy aie contentement de moy ». Malgré tout, «estimant 
trop plus sa bonne grâce et avoir bon visage de luy que les 
biens de ce monde », sachant « bien aussy que ce n’est pas 
raison qu'après avoir tenté tous les moiens honestes et rai- 
sonnables que l’on importune les maistres quy veulent estre 
servis à leurs oppinions et non point, ajoute-t-il, à la nostre », 
il se « despouillera » de son opinion personnelle. 

Ainsi, comme son oncle, Gaspard de Coligny se soumet : 
il acceptera la nouvelle orientation de la politique du gouver- 
nement, et revenu dans son commandement de Picardie, il 
s’appliquera avec zèle à mettre en état de défense les places 
de la frontière du nord, puisque maintenant il faut craindre 
une reprise des hostilités avec l'Espagne : mais, s’il se soumet, 
ce n’est pas, comme Montmorency, par intérêt, c’est parce 
qu’il considère que le premier devoir d’un bon citoyen est 
d’obéir à la volonté royale : « … Je me résouldré, déclare- 
t-il dans sa lettre, de servir le roy ainssy et au lieu qui luy 
plaist où j'emploiré toutes mes forces pour le bien servir tant 
du corps que des biens, pour le moins sera-ce de tout mon 
pouvoir et fidellement, estimant à grand heur et honneur 
qu'il aye eu pour agréable sy peu de service que je luy ay 
faict jusques icy ». 

Anne de Montmorency n’avait dans le cœur que la gloire 
de sa famille; Coligny n’a dans le sien « que la gloire de 
l'État ». 

Retiré en sa maison de Châtillon où il demeure « troys 


l'amiral et Henri II, déterminé par l’attitude de Coligny vis-à-vis de l'alliance 
pontificale dont nous parlons plus haut. 

Nous ne saurions non plus admettre l'hypothèse du vicomte Delaborde 
(op. cit., pp. 221 et 222) qui, se basant sur le seul texte d'Hotman, imagine 
toute une scène qui se serait déroulée en Conseil du Roi : là Coligny pre- 
nant la parole se serait vigoureusement opposé à toute reprise des hosti- 
lités et aurait tenu tête à la faction des Guises. Ni le texte d'Hotman ni 
les allusions contenues dans la lettre du 26 août ne sauraient nous per- 
mettre d'aller aussi loin. Et, d’autre part, nous ne pensons pas qu’encore 
à cette époque, Coligny eût une position assez prépondérante à la Cour 
pour s'opposer ainsi aux Guises eux-mêmes. — Cf. aussi Erich Marcks, 
Gaspard von Coligny, 1892, pp. 84et ss. 
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moys, sans en bouger! », l'amiral est encore considéré 
comme le représentant naturel du parti de la paix; et c’est à 
lui qu'on songe quand, à la fin du mois de septembre, on 
parle d’une reprise des négociations avec l'Espagne. 

Pourtant, quelques mois après, comme son oncle, il va 
être amené par diverses pressions de son entourage et par 
l'attitude pleine d’habileté du séduisant cardinal Carafa à 
témoigner officiellement de son attachement à la politique 
pontificale et de son dévouement aux intérêts du Saint-Siège. 

Une lettre du 18 novembre 1556, adressée à Carafa et con- 
servée avec d’autres lettres des Châtillon à la Bibliothèque 
Barberini de Rome, contient en effetune protestation très nette 
de fidélité politique à l’égard du Saint-Siège : « de ma part, 
écrit-il,le prendray tousjours à grand honneur et faveurde faire 
chose qui y serve et soit agréable à Sa Saincteté et profitable 
à son Siège et dignité, comme je seray aussy ayse de servir 
et faire le semblable pour vous et ce qui vous touchera* ». 

On peut essaver de dégager quelques-unes des causes qui 
ont amené Coligny à ce dernier terme de son évolution vis- 
à-vis de l'alliance pontificale. 

C’est tout d’abord l'influence de son frère, Odet, cardinal 
de Châtillon : très ambitieux et moins scrupuleux que Gas- 
pard, celui-ci qui, s’il n’écoutait que ses goûts d'artiste et de 
lettré, irait volontiers sans doute du côté des idées nou- 
velles#, reste encore tout à fait acquis par intérêt à la cause 
de l’église romaine : il vient de publier dans son diocèse de 
Beauvais des Constitutions synodales où il recommande aux 
curés et autres agents ecclésiastiques de prendre bien garde 
que le « poison de l’hérésie » ne s’infiltre parmi les fidèles”. 


1. Lettre de l’ambassadeur Simon Renard à Philippe II, 6 sept. 1556. 
Papiers d’État du card. Granvelle, t. IV, p. 686. 

2. S. Renard à Philippe IT, 27 sept. 1556. JZbid., p. 720. 

3. Lettre III. 

4. Dès 1551 un Anglais le soupçonne d’être déjà acquis au protestan- 
tisme : « Cardinal Chastillion, as I hear, is a great aider of Lutherians ». 
Tytler, England under Edward VI and Mary, 1, 420, cit. par Erich 
Marcks, op. cit., p. 90, n. 2. 

5. « Summa cura invigilent decani et curati ne virus hæreseos in eorum 
gregem serpat » (Constitutions synodales de 1554, cit. dans la France 
Hrots 2 ed, nt IN; tc-103) 
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Un an plus tard, avec les cardinaux de Bourbon et de Guise, 
il va être mis à la tête de l’inquisition catholique qui sera 
organisée en France. 

A la cour, le cardinal de Châtillon s'emploie activement en 
faveur de la politique pontificale : c’est lui qui dans sa corres- 
pondance renseigne Carafa sur les dispositions de ses frères 
et de Montmorency vis-à-vis du Saint-Siège*. Il est tout-à- 
fait légitime de supposer que, dans une mesure que nous ne 
pouvons malheureusement pas apprécier, son action a dû 
s'exercer sur son frère. 

D’autre part, le cardinal Carafa, de retour en Italie, ne 
néglige rien qui puisse lui concilier l'appui de l'Amiral. Fran- 
çois de Coligny, sieur d’Andelot, sorti de sa prison de Milan 
et rentré en France au début de juillet, a encore des difficul- 
tés avec les Espagnols au sujet de sa rançon. Très habile- 
ment, Carafa prend en main la cause d’Andelot et avec la plus 
grande activité s'occupe d’aplanir toutes les difficultés : il 
envoie au camp de l’ennemi et fait si bien que, grâce à lui, 
celte question ne tarde pas à être réglée. 

Enfin, par une dernière habileté, il n’hésite pas à s'adresser 
à Coligny lui-même, et au mois d'octobre il lui écrit pour le 
sonder sur ses intentions : à ses protestations de dévoue- 
ment, à ses démonstrations de « bonne volonté et amytié », 
surtout après son attitude dans l'affaire de la rançon de son 
frère, que peut alors Coligny sinon répondre qu'il n’est point 
l'adversaire irréductible de la politique d'union avec le Saint- 
Siège, et qu'en bon serviteur de l'État, il emploiera désormais 
toute son activité et tout son zèle au triomphe de cette poli- 
tique qui est maintenant celle de son gouvernement? 

Ce serait en tout cas une grave erreur de voir dans la 
lettre de Coligny au cardinal autre chose qu’une démonstra- 
tion de pure politique, et de vouloir en tirer une preuve que 


1. France protestante, ibid., c. 154. 

2. Lettre II : « Quant à ce que vous me ramentevez par vostre dite 
lettre, je vous prie, Monsieur, croire que je sçauray estre aggréable à Sa 
S et à Vr S'° R® et n’obmestray rien pour son service et contentement 
tant envers le Roy que à l’endroict de Monsieur le Connestable, lequel je 
vous asseure ne se monstre moins dévot et affectionné à S. S“ que sçau- 


roit estre l’un de nous. » 
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l'amiral à cette époque restait encore tout-à-fait dévoué à la : 


religion catholique. 

La plupart des historiens ne font dater en effet que de 
l’année 1558 la conversion de Coligny au protestantisme"; 
nous pensons au contraire avec son récent biographe, 
M. Erich Marcks, que bien avant cette date, travaillé de diffé- 
rents côtés et pour diverses causes qu’on n’a pas pu déter- 
miner très exactement, il était déjà secrètement acquis à la 
religion nouvelle?. Et c’est dans une des leltres qu’il adressa 
à Carafa lui-même et que nous publions ci-après que nous 
pensons en trouver une preuve. 

Répondant à Carafa qui vient de lui envoyer encore une 
fois les protestations les plus vibrantes d'amitié, Coligny, 
puisque le cardinal se met si chaudement à sa disposition, 
lui demande de s’employer auprès du pape pour obtenir de 
celui-ci la permission qu’un religieux jacobin de son entou- 
rage, Pierre Marcatel, puisse changer son vêtement de moine 
« qui n’est guères convenable parmy gens de guerre », en 
celui de prêtre séculier. 


4. Delaborde, op cit., pp. 315, 316. 

2. Marcks (Coligny, op. cit., pp. 88 et ss.) s'efforce de serrer la question 
de la date de la conversion de plus près qu’on ne l'avait fait jusqu'alors ; 
par une critique ingénieuse des textes il en arrive à placer l’adhésion de 
Coligny à la Réforme (d’ailleurs d’une façon très approximative et sans 
vouloir en cette question si délicate se prononcer d’une, manière absolue) 
dans les derniers mois de 1556. Il remarque en effet, d’une part, qu'avant 
cette date les documents. s'accordent pour nous lé représenter comme 


accomplissant tous les actes d’un bon catholique : au mois de mars 1556, 


encore, il va entendre à Bruxelles la messe aux côtés de Philippe II, et, 
à la même date, paraît éprouver quelques scrupules à manger chair en 
carême, bien qu'ayant, pour cause de maladie, obtenu une dispense du 
pape. 

En juillet 1556, Andelot, converti au protestantisme pendant sa longue 
captivité de Milan, rejoint son frère l’Amiral. Celui-ci, à moitié disgrâcié, 
s'éloigne de la Cour pour se retirer dans sa retraite de Châtillon. Il y 
reçoit une ambassade de protestants genevois qui vont partir pour évan- 
géliser et coloniser le Brésil et entre en rapports avec Genève. 

Dès. lors les documents nous le désignent comme devant appartenir à 
la religion réformée : c'est une lettre de Th. de Bèze d'avril 1557 qui 


nous dit qu'il est acquis à la cause huguenote; ce sont aussi les expres- : 


sions mêmes de deux lettres de Coligny envoyées à la même date à sa 
tante de la Rochepot dont le style paraît bien être d’un disciple de Calvin. 
3. Lettre V. 
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Or nous trouvons plus tard, parmi les protestants réfugiés 
à Lausanne un Pierre Mercatel désigné comme « ministre 
de la parole de Dieu‘ ». Faut-il identifier ce Pierre Mercatel 
avec le Pierre Marcatel de la lettre de Coligny ? Nous n’hési- 
tons pas à le faire; et nous pensons que ce « religieulx de 
l’ordre des jacobins,.… homme de bonnes lettres, nourry de- 
puis longtemps » par l’amiral à ses côtés et bientôt pasteur, 
était en réalité dès 1557, sous sa robe de moine, comme le 
chapelain de Coligny et qu'il a dû exercer sur le développe- 
ment religieux du futur champion des libertés protestantes, 
une action dont nous n’avons malheureusement pas actuel- 
lement les moyens d’apprécier toute la portée®. 

H. Parry. 


Documents 


I. — 1556, 28 septembre. Paris. — Le cardinal de Châtillon 
au cardinal Carlo Carafa. 


Monsieur, j’ay receu la lettre qu’il vous a pleu m’escrire du XIIT° 
de ce mois et me déplaist bien grandement de ce que vous avez 


1. Liste de protestants réfugiés à Lausanne en date du 26 juillet 1569. 
— Cf. Bull., XXI, p. 29. — Sans doute il faut identifier ce Mercatel cité 
dans la liste de 1569, avec le ministre d’Anserville et de Montataire qui 
avait épousé Guillemette d’Aurigny et était mort dès 1573 (Autobiogra- 
phie de Pierre Du Moulin, éd. Bull., VIH, p. 173). 

2. Il n’est pas douteux non plus qu’il faille identifier notre Pierre 
Marcatel avec un religieux qui « aux guerres de Picardie... preschoit la 
vérité soubs son habit », et dont les prédications convertirent en parti- 
culier Jean de Pas-Feuquières, premier mari de Charlotte Arbaleste, 
depuis femme de Duplessis-Mornay. Le jeune Feuquières, comme on 
l’appelait alors, servait à cette époque avec le grade de maréchal de 
camp sous les ordres de Coligny (France protestante,1"éd., t. VIII, p. 150). 

Mme Duplessis-Mornay, qui nous rapporte ce fait dans ses mémoires 
(Mémoires de Madame Duplessis-Mornay,éd. par Mme de Witt. — Soc. 
de l’Hist. de France, 2 vol. in-8°, 1868, t. I, p. 51), fait de ce moine un 
cordelier, Landis que la lettre de Coligny le désigne comme étant un 
augustin. Mais, étant donné la distance des événements à laquelle écri- 
vait Mme de Mornay (elle signe la préface de ses mémoires en 1595), il est 
légilime de penser qu’elle a pu faire une erreur sur l’ordre auquel appar- 
tenait notre prédicant. 
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trouvé les affaires de par-delà en si facheux terme‘. Toutesfoys 
j'espère, au plaisir de Dieu, avec le bon ordre que vous y sçavez 
bien donner de vostre part et celuy que le roy y mettra de la sienne 
pour satisfaire à Sa Saincteté, que bien tost les choses seront réduites 
en meilleur estat. 

Au demourant, Monsieur, je ne veulx faillir de vous remercier 
humblement de la bonne souvenance qu’il vous a pleu avoir de 
l'affaire que je vous avoie recommandé, concernant la ranson de 
M: d’Andelot, mon frère; et puisqu’ainsy est que, à l’occasion de 
l'ouverture de la guerre, vous n’avez la commodité d’en traicter de 
bouche avec le s' Luys de La Marc, je vous prie, Monsieur, de vou- 
loir entendre de Monsieur de Lansac, ung moyen que je luy mande 
par lequel, il me semble, vous pourrez communiquer de ceste affaire 
avec le s' de La Marc, et si le trouvez bon, faire tant pour nous, que 
de le mettre en avant. 

Sur ce, me recommendant bien humblement à vostre bonne 
grâce, je prieray le Créateur qu’il vous doint, Monsieur, tres bonne 
et longue vye. 

De Paris, ce XXVIII* de septembre 1556. 


Vostre humble serviteur, 
LE CARD. DE CHASTILLON. 


[Au dos :] Monsieur R®° Monsieur le cardinal Carafe. 


IT. — 1556, 15 novembre, Saint-Germain-en-Laye. — Le cardinal 
de Châtillon au cardinal Carafa. 


Monsieur, j'ay receu puis trois jours la lettre que vous m'avez 
escripte du XXVI* du passé, faisan mention d’une précédente du 
XXIILe, laquelle toutesfois je n’ay encores receue; et ne veulx faillir 
à vous remercier bien humblement de la bonne souvenance qu'il 
vous a pleu avoir de l'affaire que je vous avoys recommandé de 
M: d’Andelot, mon frère, et du soing que vous avez pris d’envoyer 
au camp de l’ennemy vers le s' de La Marc pour la composition de 
sa taille, ainsy que me l’a mandé M" de Lansac, dont j'altends la 
response à grant dévotion, vous asseurant, Monsieur, que je me 


x 


répute grandement tenu à vous du bon office qu'il vous plaist en 


4, Quand Garafa arriva à Rome, déjà le duc d’Albe s'était emparé des 
places des États de Colonna : Anagni était tombé entre ses mains le 
16 seplembre : on pouvait craindre qu’il menaçât Rome d’un moment à 
l’autre. (Cf. Duruy, Le cardinal Carafa.) 
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cela faire pour l’amour de moy et des myens, et ne veulx faillir de 
m'en ressentir là où j'auray le moyen de le recongnoistre. 

Quant à ce que vous me ramentevez par vostre dite lettre, je vous 
prie, Monsieur, croire que je sçauray estre aggréable à S. S# et à 
Vr Se Re et n’obmestray rien pour son service et contentement, 
tant envers le roy que à l’endroit de Mr le Connestable, lequel je 
vous asseure, ne se monstre moins dévot et affectionné à tout ce 
qui touche à S. S“ que sçauroit estre l’un de nous. 

Sur ce, je prieray le Créateur, me recommandant bien humble- 
ment à vostre bonne grâce, vous doiïint, Monsieur, très bonne et 
longue vye. 

De Saint-Germain-en-Laye, ce XV* novembre 1556. 


Vostre humble serviteur, 
LE CARD. DE CHASTILLON. 


[Au dos :] Monsieur Rr°, Monsieur le cardinal Carafe. 


IT. — 1556, 18 novembre, Paris. — Coligny à Carafa. 


Monsieur, j'ay naguères receu la lettre que vous m'avez scrite le 
XXVI* du mois passé qui fut après l’arrivée du sieur de Sainct- 
Ferme à vous, par lequel vous eustes certain advis de la délibéra- 
tion du roy sur le secours qu’il veult et entend prester à l’église 
selon sa bonté et clémence accoustumée, dont chacun ne peult 
qu'il ne se resjouisse grandement et de ma part le prendray tous- 
jours à grand honneur et faveur de faire chose qui y serve et soit 
agréable à S. S“, et profitable à son siège et dignité, comme je seray 
aussy ayse de servir et faire le semblable pour vous et ce qui vous 
touchera. 

Jà vous manderois des nouvelles de deçà, mais il m'est advis que 
ce ne seroit que redite : les principalles viennent de vostre costé; le 
. reste, Monsieur, vous le sçavez par les dépesches qui vous sont en- 
voiées de jour à autre, tellement qu’il n’y a plus que les miennes qui 
ontesté depuis ung moys assez facheuses, aiant quasi tousjours gardé 
la chambre. Maintenant je me porte aussy bien que le feis jamais. 

Je ne veulx pas faire fin sans vous remercier bien fort de ce qu’il 
vous a pleu faire pour la ranson de M d’Andelot, mon frère, devers 
Loys de La Marc, à l’endroit duquel Monsieur de Lanssac m'a 
mandé que vous faictes si bon office que j'attends bien tost en avoir 
quelque responce, vous priant, Monsieur, avoir ce faict pour recom- 
mandé d’autant que vous sçavez qu’il nous touche. 

Et en cest endroit, aprèz m’estre humblement recommandé à 
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vostre bonne grâce, je supplieray le Créateur vous donner, Mon- 
sieur, en santé, très bonne et longue vie. 

Escript de Paris, le XVIII jour de novembre 1556. 

Vostre humble serviteur et amy, CHASTILLON. 


[Au dos :] Monsieur, Monsieur le cardinal Caraffe, à Rome. 


[V. — 1557, 27 avril. Paris. — D'’Andelot au cardinal Carafa. 


Monsieur, sachant de quelle affection il vous a pleu vous employer 
en ce qui s’est présenté en vostre endroit déppendant de ma liberté 
mesmement pour le regard de dom Loys de La Mare, je ne vueil 
faillir de bien humblement vous mercyer de tant de peine que en 
avez prise, vous suppliant d’adviser où pour récompense j’auray 
moyen de vous faire service, estant asseuré que où il vous plaira 
me commander vous me trouverez toujours prest à venir obéyr et 
de bien bon cueur, ne voullant cependant oublier à vous dire, Mon- 
sieur, comme à la fin tous les différendz entre M le cardinal de 
Trente, le s' comte de Sainct-Séverin et moy, ont esté vuydéz 
et accordéz par le roy d’Espagne, de l’ordonnance duquel en a 
esté dressé ung contract qui depuys a esté ratiffié par nous tous, 
et affin que ledit de La Marc soit adverty du contenu en icelluy, 
j'en envoye présentement un double à M' de Selve, le priant de 
luy faire entendre; la substance d'’icelluy est que je doibz mettre 
es mains dud. sieur de Saint-Séverin quatorze mil escuz tant pour 
satisfaction de ma ranson que se rembourser de VI" V: 11. payéz 
par ses pleiges de Ferrare, à quoy j’ay satisfaict pour le moings 
ledit s cardinal de Trente pour moy, de façon que aujourd’huy je 
me puys dire quicte de ma taille sans qu’il m’en puisse plus estre 
riens demandé de quelque endroict que ce soit. 

Monsieur, je me recommande très humblement à vostre bonne 
grâce et prye Dieu vous donner en très bonne santé et longue vie. 

De Paris, ce XX VII: jour d’avril 1557. 

Vostre bien obéissant serviteur, ANDELOT. 


[Au dos :] Monsieur, Monsieur le cardinal Caraffe. 


V. — 1557, 17 juillet. — Coligny à Carafa. 


Monsieur, j’ay receu une lettre qu’il vous a pleu m’escripre derniè- 
rement par M. le Mareschal Scrosse{ qui arriva à la cour cinq ou 


4. Strozzi. 
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six jours après que j'en estois party, retournant d’un petit voiaige 
que je y venois de faire, et ay esté fort marry de ne le y avoir veu 
pour entendre plus particulièrement de voz nouvelles et aussi que 
je vous ay peu faire response par luy, n’aiant esté adverty de son 
partement. Combien que je ne vous eusse rien script que ce que je 
pourray faire à ceste heure, et croy que vous m'’excuserez bien se je 
n'en vous mande beaucoup de nouvelles, car vous sçavez que je ne 
suis pas souvent à la court, et d’autre part qu’ilne s’est encores faict 
icy grande chose pour en pouvoir scripre dont il me déplaist, et que 
je n’en ay plus de moyen, ne voullant faillir cependant à vous remer- 
cier bien humblement de la bonne volonté et amytié que vous me 
démonstrés, dont je me tiens si asseuré qu'il ne sera jamais que ne 
me trouverez prest à vous faire tout le service à moy possible. 

Et pour ce, Monsieur, qu’il vous plaist me faire ceste offre de vous 
emploier pour moy en choses qui s’offriront là où vous avez bon 
pouvoir, je sais présente maintenant une où vous avez bon moien, 
pour laquelle je vous prierais voluntiers : c’est d’un religieulx de 
l’ordre des Jacobins que j’ay nourry jusques icy depuis long temps, 
homme de bonnes lettres, et que je désirerois pour ceste cause bien 
voluntiers tenir ordinairement auprès de moy si ce n’estoit son 
habit qui n’est guères convenable parmy gens de guerre comme vous 
sçavez. Je vous supplie, Monsieur, de vouloir, pour l'amour de moy, 
faire requeste à Sa Sainctelé qu'elle luy veuille donner permission de 
changer ledit habit et qu’il luy plaise si accommoder en ma faveur. 
Et si elle en est contante en faire donner ladite permission né- 
cessaire audit religieulx qui se nomme Piere Marcatel, à ceulx qui 
en feront de par moy la solicitation par delà, tant envers vous que 
aultre et en qui elle deppendra, et vous me ferez uhg fort grant 
plaisir. 

Sur quoy me recommande bien humblement à vostre dite bonne 
grâce; je supplieray le Créateur vous donner, Monsieur, en santé, 
très bonne et: longue vye. D’Abbeville, le XVII jour de juillet 
1557. 

[Autogr :] M, ce que je désirerois pour ledit religieulx c’est qu'il 
peust changer son habit et se vestir en prestre séculier, dont je vous 
supply encores une fois. Vostre humble serviteur et amy. 


CHASTILLON. 


[Au dos :] Monsieur, Monsieur le Cardinal Caraffe. 
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DIDIER ROUSSEAU ET SA FEMME 


« Le registre du Conseil de Genève, au moment (1555) où 
Didier Rousseau fut admis à la bourgeoisie, et quelques actes 
notariés de dates voisines, le désignent comme libraire. 

« Cette profession ne fut pas longtemps la sienne, et bien- 
tôt, laissant le commerce des livres, continuant celui du vin, 
il y joignit le métier d’aubergiste. » 

Voilà ce que je disais dans le Bulletin (année 1893, page 284). 
J'ai vu depuis que notre Didier, vingt ans après 1555, achetait 
encore des livres pour les revendre. Mais on le surveillait de 
près, on n’admettait pas qu’il fit des affaires trop avantageuses 
aux dépens de jeunes étudiants : c’est ce qui ressort des do- 
cuments qui suivent. Le premier est bien mal rédigé : 


Registre du Consistoire, jeudi 6 décembre 1576. 


Didier Rousseau, chargé d’havoir achepté pour huict florins d’ung 
escolier plusieurs livres, comme ung Calepin, épistres de Cicéron, 
et plusieurs aultres, qui vallent beaucoupt plus : a respondu qu'il 
l’achepta, et ce fut d’ung Allemant; confesse aussi qu’il y avoyt deux 
ou troys chemises ; et dict qu’il a tout vendu, excepté le Calepin, 
lequel pour l’havoir vendu, s’est offert d’en faire venir ung de Lyon. 

Appelé Abraham Lefer, estant appelé pour en havoir faict aultant, 
a confessé que se tenant chez M. Sarrazin, a confessé en havoir 
aussi vendu au dit Rousseau, luy disant qu'il estoyt de delà Stras- 
bourg, où il s’en voulloyt aller : en quoy il a failly, car il est de deçà 
Strasbourg, comme il confesse; c’est le mesme que dessus. 

Advis, d’aultant qu’il a achepté ces livres de la valleur de 20 ff, 
pour 8 ff., et 3 chemises pour 18 solz, de le renvoyer à Messieurs, 
qui sont priez d'y pourveoir, puisqu'il ne l’a reprins ni rédargué, 
mais luy a baillé asentiment pour son profit, ayant achepté à vil prix. 

Après, il a confessé luy avoir faict payement en un escu, le reste 
en monoye. À esté rapporté qu'il est fort légier, estant encor ès 
mains de M. Pinault. 


Registre du Conseil, lundi 10 décembre 1576. 


Didier Rousseau, renvoié du Consistoire pour avoir acheté du 
filz de Mons* Lefert un Cicéron, ung Calepin, et aultres livres, avec 
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trois chemises appartenant tant à luy qu’à ung Alleman, encor qu’elles 
valussent beaucoup davantage. 
À esté arresté que bonnes remontrances luy en soient faictes 


pour ce coup. 


Dans le même article (page 292) je disais qu’à partir de 1590, 
nous perdions la trace de Mie Miège, qui était à ce moment 
veuve de trois maris, le premier desquels avait été Didier 
Rousseau. — Aujourd’hui, nous sommes en mesure de la 
suivre jusqu’à sa mort. 

Le 3 février 1594, elle épousa son quatrième mari, Claude 
Jovenon, maître tanneur, veuf lui-même, et qui comme elle 
avait de son premier mariage un fils du nom de Jean. Claude 
Jovenon était fils de feu Charles Jovenon, d’Anisy (Aisne) et 
fut reçu bourgeois de Genève le 9 juillet 1605. 

Les fiançailles de Mie Miège avec Claude Jovenon, et l’en- 
trée de son fils Jean Rousseau en apprentissage chez ce 
maître tanneur, doivent avoir eu lieu à peu près en même 
temps ; et l’un de ces deux évènements de famille a été sans 
doute la cause ou l’occasion de l’autre : c’est une conjecture 
vraisemblable; mais nous ne pouvons pas la préciser davan- 
tage, et dire : C’est en cherchant un patron pour son fils, que 
Mie Miège a trouvé un époux; — ou bien, inversement: C’est 
le nouveau mari de Mie Miège qui a fait entrer dans son ate- 
lier le fils de son épouse. 

Jean Rousseau se maria le 28 juin 1601 avec une jeune 
veuve, Elisabeth Bluet; mais ses comptes de tutelle ne furent 
réglés que longtemps plus tard, et après la mort de Claude 
Jovenon, par un acte du 21 juillet 1615 (Etienne I°' De Mon- 
thoux, notaire, XXIX, 395) que je vais analyser. 


Quittance mutuelle. 


Jean Rousseau, fils de feu Didier, maitre tanneur, citoyen de 
Genève, héritier du dit Didier son père, a reçu de Jean Jovenon, fils 
de feu Claude, aussi maître tanneur, bourgeois de Genève, héritier 
du dit Claude son père : bon, entier et légitime compte, paiement et 
satisfaction, avec prestation de reliquat, de tout le régime, gouver- 
nement et administration, que son dit feu père a eu des biens d'icelui 
Jean Rousseau, conjointement avec Mie Miège, veuve de Claude 
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Jovenon, mère de Jean Rousseau; et ce, de tout le temps passé 
jusques à l'heure présente : à forme des comptes sur ce rendus par 
devant Spectable Étienne Girard et Pierre Thiballi, arbitres du dit 
Rousseau; Noble Paul Cambiago et Égrège Joseph Blondel, arbitres 
du dit Jovenon.., ensuite du compromis pris entre elles (les parties) 
et les dits arbitres, en date du 19 juillet 1614, 

Et réciproquement, Jean Jovenon confesse avoir reçu de Jean 
Rousseau plein paiement de toutes peines et vacations, mises et 
livrées, que feu Claude Jovenon son père pourrait avoir faites 
comme cotuteur d’icelui Jovenon (lapsus calami du notaire; lisez : 
d’icelui Rousseau). | 

Le tout néammoins sans préjudice de ce qui pourrait être dû au 
dit Jovenon par la dite Mie Miège : qu’il pourra répéter { contre elle 
en temps et lieu, comme il verra à faire par raison. 


L’acte est signé par Jean Rousseau; Jean Jovenon, qui ne 
savait pas écrire, a dû se contenter d’y apposer sa marque. 

L’apaisement du litige n’avait pas été facile, puisqu'il avait 
fallu y faire intervenir quatre hommes de loi : deux avocats, 
Cambiago et Girard; un notaire, Blondel; et un simple prati- 
cien, Thiballi. Toujours est-il qu’ils surent faire droit; il faut 
admettre que l'équité dicta leur sentence arbitrale, puisqu'elle 
ne laissa point d’aigreur entre les parties. Nous retrouvons 
en effet, vingt ans après, Jean Jovenon et Jean Rousseau 
amicalement unis, comme au temps de leurs jeunes années, 
alors qu’ils étaient camarades d’atelier. Le 2 décembre 1636, 
atteint d’une maladie mortelle qui l’emporta cinq jours après, 
Jean Jovenon fait son testament : il y choisit pour tuteur de 
quelques-uns de ses enfants « honorable Jean Rousseau, son 
compère et bon ami, lequel il supplie humblement vouloir 
accepter la dite charge ». 

Il ne nous reste plus qu’à reproduire et commenter un 
article du registre des morts : 26 décembre 1629, [Mie] Miège, 
vefve de Claude Jovenon, taneur, hab., aagée de 88 ans, 
morle d’'infirmité de vieillesse, à 9 heures du soir;- leur 
demeure en la rue droite qui va au temple de St. Gervaix. 

Claude Jovenon, nous l'avons dil, avait élé reçu bour- 


geois : c'est à tort que le registre le qualifie habitant. — Le 


4. C'est-à-dire réclamer. 


ire : 
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registre donne 88 ans à Mie Miège : ce qui placerait sa nais- 
sance en 1541. Nous n'avons aucune donnée qui nous per- 
mette de vérifier cela; mais nous savons que le registre des 
morts mérile peu de confiance quant à l’âge des personnes 
décédées (cp. Galiffe, Notices généalogiques sur les familles 
genevoises, VII, 6.) en sorte que ce que je disais de Mie Miège 
à cet égard (Bulletin, année 1893, page 292) me parait tou- 
jours vraisemblable. Quand un de ses maris venait à mourir, 
Mie Miège ne restait jamais longtemps libre; je ne crois pas 
qu’elle ait dû atteindre jusqu’à 28 ans pour ses premières 
noces; je crois que sa naissance a été plus voisine de 1550 


que de 1540. 
. EUGÈNE RITTER. 


UN COMPTE D'APOTHICAIRE DU TEMPS DE MOLIÈRE 


AUX DÉPENS DE 


M. A. DE PHELIPOT, PASTEUR A SAINTE-FOy-LA-GRANDE 


Si les archives du château de Goulard (près Sainte-Foy) 
renferment, à côté de beaucoup de papiers d’affaires, quel- 
ques documents intimes qui révèlent le côté poignant de la 
vie de nos pères, on y trouve aussi des mémoires plus 
récréatifs. Nous dédions à notre savant collègue, M. Paul de 
Félice le compte ci-après, qui, bien qu'ayant subi les injures 
du temps, n’a cependant rien perdu de sa saveur. 


Partie pour Monsieur de Phelipot, ministre du S' Évangile 
faict par Brun, m° app” de S® Foy. 


Monsieur de Phelipot doibt pour luy du 23° Juin 1661 jt. s. 
suivant lord* de Mons" Danglade! 5 onc. miel Rosat pour 


dissoudre deux clistéres:délersifs. ee eee s ae 1 00 
Pinus oncrsuccre ROSAL MERE SRE A NT se et, D 0 15 
Plus un Julep somnifère et rafrechissant. ......,....... Pre 10 

ARTE POTICT AS ed de ct * 3 05 


1. Ce praticien était à son aise. Il avait aux Bournets (paroisse de 
Pineuilh) une terre et un moulin pour lesquels il payait 24 1, t, 47 sous 
6 deniers de taille. 


LI. — 41 
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lt. s 
TT A dadonone- Haine Mu doi 3 05 

Plus une phiolle syrop de limons pesant 5 onc. le tout 
apporté ar Brava TE AMEN 0 EC RER PCT . 1 10 

Du 20 d’aoust un clisitère composé avec catholicon fin, 
miel Rosatelt aut apporté aiBraVac te... --..-hrrete 1 10 
Du 21 une saignée faicte aud' lieu à luy maime......... 1 00 

Du 22... un clistère donné en ville composé avec catho- 
licon fin, miel Rosat et aut.,........ A Nr a nee ae cire s ce 1 00 
Dud‘jour suivant l’advis de M Dangladeunesaignéeaubras. 0 10 
Plus une phiolle syrop de limons contenant 5 onc....... 1 10 
Du 25 dud' mois un clistère réitéré comme dessus....... 1 00 


Du 26 suivant lord de M' Danglade une méd” composée 
avec senne casse thamarins syrop de chicorée composé et aut. 2 10 
Plus suivant lamesme ord° une bouteille d’un pot foman- 
tation composée avec herbes emolientes et poudres des trois 
santeurs (?) et aut. pour luy fomanter les hypocondres..….. 2 00 


Plus une seignée'au pied...:..:...:..... DO SE cc oE 0 16 
Du 29 son clistère composé de mesme que dessus....... 1 00 
Du 30° dud‘ une bouteille fomantation réitérée.......... 2 00 
Dud®Jourun CliStére TéIRÉTÉ > creer ere te 1 00 


Plus une phiolle huille de lys etcamomille contenant 5 onc. 1 05 
Du 2 octobreun clistère composé avec catholicon fin et aut. 1 00 
Plus laplication de 4 sansues au dos......... Rs nt . 1 10 
Du 3° suivant l’advis de M' Danglade une ptysane Royalle 

pour prandre pendant deux matins composée avec senne 

casse thamarins creme de tartre syrop magistral et aut.... 2 10 
Du 4 dud‘ une phiolle syrop violat pesant 5 onc. pour 


uzenavec Ja PDIYSANE EF ERe ere cet Sn OP S SC ere 2 00 
Du 6° dud' 6 paquetz creme de tartre pour uzer avec ses 
bouillons Rafrechissants.........,....... Fe Dao 0 MED HE 1 00 
Du 12 dud' un clistère compôsé comme dessus.....,... : 1 00 
Du 15 une médecine composée avec senne syrop magis- 
traMeL'auti ER RER CE PO UE D RE so... 2 10 
Du 16 douze onc. succre Rosat pour uzer avec le laict... 1 10 
Du 22: suivant lord® son clistère réitéré........... Lee 1 00 
Du 24 dud' suivant ladvis de M' Faure? et Danglade la 
continuation de ses fomant. Réitérées comme dessus... : 2 00 
A reporter... us TR res Ro tee 0 PTS 


41. Propriété située à environ 3 kilomètres à l’est de Sainte-Foy. 
2, Elie Faure, conseiller, médecin ordinaire du Roy. 
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Lt. 8 
REDON EEE RER Sn er career 31 16 
Du 28° dud' 2onc. et demie syrop magistral pour le purger 
AVES DOLION RE A eee ce ee ERA TR CE ” 1 10 
Du 29 ses fomantations composées comme dessus....... 2 00 
Du dernier dud' mois son clistère Réitéré......... on de 1 00 
Plus une once six drachmes Eau de canelle.........., : 1 00 
Du 2° 9bre suivant ladvis de messieurs Faure et Déniiase 
son clistère composé avec catholic. fin et aut............. 1 00 
Plus du 5 son clistère comme dessus..,..... 23 TOITS 1 00 
Du 6€ 2 onc. et demie syrop magistral pour le purger avec 
RÉROOEROonS Rafrechissanir RTE LS AS tie roue 2 00 
Dud' Jour suivant lord de Messieurs Faure et onde 
une bouteille d’un pot fomantation Réitérée....... ROUTE . 2 00 
Du7suivantlord® desditz médecins deux prinses Julepspec- 
toralz hépaticques un pour prendre le soir et l’autre le matin. 3 00 
Dud' Jour un clistère composé comme dessus.......... 1 00 


Plus un liniment pour luy oindre lorifice de lestomach 
composé avec huille de muscade et de mastich le tout sui- 


vant lord® de Messieurs Faure et Dangläde...... SUD NDE 1 00 
Du 8 un clistère composé comme dessus........,.,...,. 1 00 
DH SONICISÉOTE TÉLÉC ER RE Re LÉ SRUN NE Rite ee 1 00 
Du 12 une médecine composée suivant l’advis desditz 

Messieurs Faure et Danglade......... SUR PE RO . 2 10 
Du 14 un clistère composé comme dessus .........,.... 1 00 
Plus une prinse confection alkemes pour uzer avec son 

US RD Ne EP PRENONS BRING Sri MNMAO Te 
Du 15 son clistère réitéré et composé comme dessus... 1 00 
Du 16 une phiolle syrop de capp” contenant 5 onces.... 1 10 
Plus un pot fomantation réitérée comme dessus......... 2 00 
Du 18 suivant lord® deux prinses Juleps réitérées....... 4 00 
Du 19 2 onc. syrop magistral pour uzer comme dessus. 1 00 
Du 202 onc. Eau de-canelle....:......,.4 ab 2e SEAT 1 04 
Plus deux 1b fomantation Réitérées comme dessus...... 1 00 
Plus un liniment pour luy oindre l’hypocondre senestre 

composé avec huille de tamarris et huille de cappres...... 1 10 
Dud Jour sontelistére RELÉTÉME  danre neusnes . 1 00 
Du 21 une once confection alkemes pour luy faire uzer 

A DO OIONS PE RM AT A rue ne emo e 3 00 
Dud' Jour son clistère Réitéré....... LR Re RE me 1 00 

+ ——— 
ANPÉDONIET = sm ADS TPS M RTL 


PS LT ASE ne 1 OP RS 
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lt. 28 
REPORT ne PRE GO OO 78 15 

Plus une phiolle huille de camomille pour luy oindre les 
rains/CONten AONC. Are enine rence ed 1 00 

Plus un Epithème solide et cordial composé suiv' lord®* 

desditz médecins avec confection dhyacinthe thériaque et 
alkemes huille de muscade et de mastich et aut........... 4 00 
Plus selon ladvis desditz médecins un Julep réitéré..... 2 00 

Du 22 un clistère Réitéré comme dessus avec 2 onc. Eau 
benedich pour dissoudre dans sondict lavement........... 1 10 

Plus un Epithème pesant 3 onc. composé avec huille de 
muscade et de mastich et Eau comme dessus............, 1 10 

Du 23 une once confection alkemes pour prandre ordi- 
ñäirem'.pour Son bouillon... HR MMM US Rene 3 00 
Plus”2 onc. Eau dé canelle... 00200080 . 1 4 
Du mesme soir un aut. clistère fort composé........ .. 1 00 
Plus 3 onc. syrop de capp'* donné a la prinsesse{....... 0 15 


Plus sur le soir apporté une phiolle syrop de cappre pour 
prandre la nuict selon ladvis de mons® Faure pesant 4 onc. 136847 
Du 24 suivant ladvis de monsieur Faure son clistère 


composé avec benedich catholicon fin et aut.............. 2 10 
Plus une phiolle syrop de capp”° pesant 4 onc......,... . 1 04 
Plus son Epithème composé comme dessus pesant 3 onc. 1 10 
rrceiie grand Emplastre avec oxicroceum et melilotto 

pour luy ouvrir tout le ventre........,. de de den RTE OU 1 0 
Du 5 donné Marie sa servante une phiolle syrop de capp'* 

content 5 onc....... beta tenir de Mo lie sn ee FI .. 1 10 
Du 26 son clistère comme dessus avec Eau°............ 1 10 
Plus demy once confection alkemes pour uzer avec le 

bouINon LR RÉ EE EN ARRETE RE RS PEN 1 10 
Du 27 suivant lord:* desditz médecins une médecine com- 

posée avec senné et Rhubarbe syrop purgatif et aut....... 2 0 
Dud: Jour sa phiolle syrop pesant 5 onc................ 1 10 
Du 28° une aut. phiolle syrop Réitéré donné à la servante. 1 10 
Du 29 un clistère composé avec catholicon fin et aut.... 1 00 


Du 30/un£ [phiolle] Julep/pectoral Re ee 1 10 
Plus deux onc, huille damande douces tiré sans feu..... 0 16 
Du premier Xbre 1661 une phiolle syrop violat 5 onc..... 2.000 


A'reporlerrs: 2 SR RE = ae 116 18 


ES 1C4 
2, Lacune dans le texte. 
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RÉPONSE ane nous Japanese 116 18 
Plus deux onc. huille damande douces.........,....,.. 0 16 
D SSONICISSCTORA CONS RAR Led nie en os sa douertub ee 4 00 
Du 3° dud‘ mois deux onc. Eau de canelle.............. 0 
Du 9 ON EYDOMINIOIAH Et de CApp'...:.. 4 sue soie ee 1 10 
Du LoncePandercanelle.. 4... 210... ROSE 0 12 
Du 6° dud' 4 onc. syrop de cappr®...................... 1 4 
Dufune-once Eau de canelle...:%..:....... MESSE 0 12 
Plus une phiolle syrop de capp® Réitéré content 4 onces. 1 4 

(1) 


Vous demande des conclusions et baille devañt vous monsieur 
Le juge Royal de Se Foy ou M" vostre lieutenant La partie de 
Apollos Brun M* app'° demand" contre M: Joseph Duvergier au nom 
et comme curateur pourveu aux dettes raignantes de M° Arnaud 
Phelipot ministre; dict quil qu’en? sa quallitté d’appr. Il traitta 
Ledt M:° J° Phelipot depuis le mois de juin jusques au mois de 
XPre de l’année mil six cent soixante un auquel Il fournit les drogues 
necess"’ en sa maladie comme vous prie de la juger partie a cette 
cauze. Il conclud à ce que Duvergier aud‘' nom soit condemné à luy 
payer la somme de cent vingt deux livres quinze sols? en outre de 
celle envers lui requise en deniers au dils dezpens a quoy conclud. 

(Signé) Brun. 


De la conclusion de cette pièce et des mentions portées au 
dos d'’icelle, il appert que l’infortuné Phelipot ne put résister 
aux soins empressés que lui prodiguèrent, tant Messieurs Dan- 
glade et Faure, docteurs en médecine, que maître Appollos 
Brun, apothicaire à Sainte-Foy. 

On ne saurait en être surpris. Henry Leur. 


1. Le total n’est pas indiqué ici. On le trouvera plus loin. 

2. Sic. 

3. On remarquera que, sauf erreur, le total est de 135 livres. 

4. Je n’ai pas trouvé sur place de renseignements sur le pasteur Phe- 
lipot. Sa famille était du pays, où elle occupait une situation honorable. 
Un Jacques Phelipot est mentionné dans des actes notariés de 1605 et de 
1610, où il est parfois accompagné d'un Jehan de Brayac. Ce dernier 
payait 14 sous de taille à Sainte-Foy en 1637, alors que Phelipot était taxé 
à 7 livres; la même année, sur le rôle de la paroisse de Riocaud, figure 
Jehanne Phellipot, damoiselle, qui possède aux Grands Sarrazins un bien 
pour lequel elle paie 16 sous 1 denier, tandis qu’à Sainte-Foy, Margue- 
rite Phellipot, damoiselle, est taxée 42 livres, et Jehan Phellipot, 1 sol seu- 
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UN MINISTRE DE LA GUERRE ORTHODOXE 
(1687) 


Pierre de Condé, sieur de Vandières!, était un jeune gen- 
tilhomme, appartenant au corps des Cadets de Longwy. 
Quelques mois après la Révocation il essaya, comme tant 
d’autres, de libérer sa conscience en sortant du royaume; 
mais, comme tant d’autres aussi, il fut pris en chemin et 
enfermé dans un couvent de Laon (décembre 1686)°. Il y ab- 
jura, fut renvoyé dans sa garnison, el Seignelay fut chargé 
de le recommander, par l'entremise de Louvois, à l'autorité 
militaire. On savourera cette lettre, qui n’esi pas unique dans 
son genre. Quel beau temps que celui où un colonel recevait 
pour mission de surveiller, moins la régularité de ses subor- 
donnés dans le service que leur assistance à la messe !.. 


« Il y a quelques mois qu’il fut arresté dans la généralité de Sois- 
sons plusieurs nouveaux catholiques qui vouloient sortir du royaume, 
entr’autres le s' de Vandières, qui est un jeune gentilhomme des 
Cadets de Longwy, lequel, ayant esté bien instruit à Laon et parois- 
sant converty sincèrement (!) le roy a ordonné qu'il soit mis en 
liberté pour se rendre à sa garnison, et Sa Majesté m'a commandé 
de vous en donner advis, afin que vous preniez la peine, s. v. p. 
d’escrire à son commandant de prendre de luy un soin particulier 
et d'observer s'il fera son devoir de catholique. ,» 


Quand les dragons étaient missionnaires,-les chefs de 


corps pouvaient bien faire l’office de bedeaux. 
PA; EE: 


lement, le tout sans parler des impositions extraordinaires de l’année, \ 
qui ont été beaucoup plus fortes. Enfin, en 1621,1625 et 1645, des procès nous 
révèlent l'existence de Marie Phellipot, damoiselle, femme de maître. 
Jacques Reclus, procureur du Roy. Ajoutons que très souvent, les mémoires 
d’apothicaires étaient accompagnés de sommalions de payer; telle, celle 
adressée par Jean Barre à Jacques Reclus, le 18 novembre 1610, celle 
d’Apollos Brun à Marie de Jaimont, damoiselle, en 1653 (il s’agil d’une 
somme de 13 I. t. 175. t.), elc. 

1. Haag. VIII, 14 n. — Bordier IV, 573. 

2. Registres du Secrétariat (Arch. Nat. O1 30. p. 395). 

3. Lettre de Seignelay àsLouvois, 8 février 1687 (Zbid. O1 31. p. 34). — 
Nous devons la communication de cette lettre à l'obligeance de M. le pas- 
teur Et. Creissel. 


Mélanges 


COURT DE GÉBELIN FRANC-MAÇON 


On parle beaucoup de nos jours de la franc-maçonnerie; 
ses amis se réjouissent de l'œuvre excellente qu’elle accom- 
plit; ses adversaires lui reprochent l'influence néfaste qu’elle 
exerce sur les esprits. Elle a été d’une grande utilité dans le 
passé quand ce ne serait que parce qu’elle a contribué à in- 
troduire dans les mœurs l’idée de la tolérance; elle est en- 
core utile à la société dans laquelle elle cherche à faire péné- 
trer les idées de justice, de liberté, de vérité. 

La franc-maçonnerie, qui a été introduite en France vers 
1725, avait été fondée auparavant en Angleterre. Un des fon- 
dateurs s'appelait Jean-Théophile Désaguliers et était fils 
d’un pasteur réfugié dans ce pays. 

Des hommes éminents s’y sont affiliés de tout temps. Il est 
fort probable que Rabaut Saint-Étienne a fait partie de la 
loge les Neuf-Sœurs, qui se trouvait à Paris et qui était la 
plus célèbre de toutes celles de France. C’est ce que croit 
Louis Amiable, auteur d’'Une loge maçonnique d'avant 1789, à 
laquelle nous allons emprunter tous les détails suivants. 

Court de Gébelin, qui restait à Paris dans la rue Poupée- 
Saint-André, a été affilié à cette loge des Neuf-Sœurs, comme 
Voltaire, Louis XVI, Franklin, et y a tenu une grande place. 
En s'affiliant à la franc-maçonnerie Court avait signé une 
déclaration qui lui demandait d'observer les principes de la 
morale, lui recommandait la bienfaisance, tout en le laissant 
libre au sujet de ses convictions religieuses et philosophi- 
ques. Il y coudoyait des abbés et des athées, des croyants et 
des sceptiques. Nous comprenons maintenant qu'il ait pu 
rester à Paris en ce temps-là sans être inquiété malgré son 
hérésie : c'est qu'il avait de puissants amis comme savant et 
comme franc-maçon. 

Nous ne savons pas exactement à quelle époque il est 
entré dans la loge des Neuf-Sœurs; mais ce fut avant le mois 
de mai 1778 où il fut élu secrétaire de cette association. Une 
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société s'étant constituée, le 17 novembre 1780, sous le nom 
de Société Apollonienne, dans le but de répandre l’instruc- 
tion en France, Court de Gébelin fut choisi comme président. 
Parmi les membres de celte assemblée se trouvaient La 
Dixmerie, Fontanes, Legrand de Laleu. Court était alors 
membre de la Société économique de Berne et des acadé- 
mies de La Rochelle, Dijon et Rouen. La publication de son 
ouvrage sur le monde primitif lui permit de devenir censeur 
royal. La Dixmerie, dans un mémoire, le met au quatrième 
rang parmi les affiliés des Neuf-Sœurs, après Voltaire, Fran- 
klin et Lalande. En 1780 l’Académie française lui accorda le 
prix fondé par le comte de Valbelle et décerné pour la pre- 
mière fois. 

C'était un franc-maçon très zélé. Avant la fondation des 
Neuf-Sœurs il faisait partie de la loge des Amis réunis. Là 
« il avait été l’un des principaux fondateurs du régime ou 
rite des Philalèthes, ou chercheurs de la vérité, établi au sein 
de cet atelier, régime qui eut un rôle important dans la franc- 
maçonnerie de l’époque et dont l'influence s’étendit même 
en dehors du territoire français ». En 1777 il fit, en sept 
leçons, un « Cours des allégories les plus vraisemblables des 
grades maçonniques ». Il ouvrit la séance inaugurale de la 
Société Apollonienne le 23 novembre par un discours « sur la 
nécessité où est l’homme de vivre en société ». Cette société 
académique continua à se réunir, sous la: présidence de 
Court, tous les jeudis pendant l’année 1781, « pour lire des 


pièces de vers et de prose, quelquefois aussi des morceaux 


scientifiques ». Parfois cette réunion se terminait par un con- 
cert. En 1782 elle avait changé de nom; elle s’appelait Musée 
de Paris et avait des réunions le premier jeudi de chaque 
mois, grâce à Court et à l'abbé Cordier de Saint-Firmin, qui 
faisait tous ses efforts pour recruler de nouveaux membres 
et des spectateurs. En juillet 1783, pendant une grave mala- 
die, il se vit enlever la présidence; mais il parvint à faire 
renouveler ses pouvoirs dans une autre élection et fit pro- 
noncer l’exclusion de celui qui s’était fait nommer à sa place, 
un nommé Cailhava, ainsi que ses partisans, au nombre de 
douze environ. Il était devenu l'ami et l’hôle du docteur 
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Mesmer, auquel il devait la guérison de sa maladie. A cette 
occasion il avait publié une apologie du magnélisme animal 
sous forme de lettre aux souscripteurs du Monde primitif. 

Court mourut le 10 mai 1784. Sa mémoire fut honorée par 
de nombreux témoignages de regret et d’admiration. Ques- 
nay de Saint-Germain, conseiller à la Cour des Aides, pro- 
nonça au Musée de Paris un discours pour faire son éloge. 
Rabaut Saint-Étienne adressa à la même assemblée une 
lettre dans laquelle il parlait de la vie et des écrits de son 
coreligionnaire. Son ami, le comte d’Albon, qui lui avait 
donné la sépulture dans son parc de Franconville, publia 
l’année suivante un éloge plus développé sur ce distingué 
littérateur. En 1789 ses amis firent paraître un ouvrage de 
lui : Devoirs du prince et des citoyens. En 1820 un poète 
franc-maçon, Guerrier de Dumast, rappela ses mérites dans 
les notes de son poème, La Maçonnerie. Enfin Besuchet en 
1829 « lui a consacré une ample notice, tout à la fois émue et 
admirative ». 

Les adversaires de Court, dont nous avons parlé plus haut, 
s'étaient affiliés à une autre association. Après sa mort ils 
revinrent au Musée de Paris. On décida de fêter leur rentrée 
par un concert donné le 17 décembre 1785, dans lequel on 
rendrait hommage aux vertus de Court de Gébelin. « Le 
morceau funèbre fut une cantate à quatre voix, qui se ter- 
minait ainsi : 


Sous le poids du chagrin, le malheureux succombe : 
Tu n’es plus, cher objet d'amour et de douleurs; 
Gébelin! Gébelin! la pierre d’une tombe 

Renferme ton corps et nos cœurs. » 


Tels sont les faits peu connus de la vie du fils d'Antoine 
Court, qui m'ont paru devoir être consignés dans le Bulletin 
pour servir à un travail plus complet sur ce célèbre protes- 
tant, détails pouvant d’ailleurs éclairer certains actes ou 
paroles, qui sans cela risqueraient de ne pas être bien 


compris. 
A. ATGER. 
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SÉANCES DU COMITÉ 


13 mai 1902. 


Assistent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schickler, 
MM. G. Bonet-Maury, Th. Dufour, P. de Félice, A. Lods, F. Puaux, 
À. Réville, R. Reuss et N. Weiss. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le président demande au Comité d'indiquer une série de 
noms destinés à combler les vides qui se sont produits dans le 
nombre de nos membres actifs et honoraires. L'accord se fait sur 
les noms qui suivent : Comité, MM. Théophile Dufour, Gabriel 
Monod et John Viénot. Membres honoraires : MM. E. Comba, en 
Italie; E. Strœhlin et D: Egli, en Suisse; H. Guyot, en Hollande; 
et en France, MM. H. Dannreuther, A. Dupin de Saint-André et 
E. Hugues. — Le comité approuve ensuite la manière dont a été 
fait le travail d'inscription des noms huguenots à la Bibliothèque 
et décide de compléter la plaque où sont inscrits ceux des dona- 
teurs. — Puis il prend connaissance des informations que lui donne 
la commission chargée de l’organisation de l'exposition rétrospec- 
tive. Cette commission a naturellement essuyé quelques refus, mais 
rencontré par contre beaucoup de bienveillance chez la plupart 
des collectionneurs dont le concours a été sollicité; leurs noms 
seront inscrits avec reconnaissance sur nos étiquettes explicatives 
et sur le catalogue des objets exposés qu’on tâchera de conserver. 


Bibliothèque. — Elle a reçu de la baronne de Neuflize plusieurs 
volumes, dont Discours de la prinse de l’Isle de Rhé par le seigneur 
du Landreau, Et de l'incroiable et subite reprinse par le secours 
envoié de la Rochelle, — imprimé nouvellement, 1575; — Harangue 
superlative de maistre Josse de la Forge, cordonnier et réformateur 
évangélique aux Ministres de France, 1622; — Cantique de victoire 
par lequel on peut remarquer la vengence, que Dieu a prise dessus 
ceux qui vouloient ruyner son Église etla France, à Paris pour Ro- 
bert le Magnier, 1569; — Panégyrique de l'Henolicon, par Honoré 
de Laurens, 1588; — Les justes raisons que les protestants de France 
ont euës de se reünir à l'Église romaine, sous le règne de Loüis le 
Grand. Par M. Forestier, cy devant ministre... Paris, 1687. — M. de 
Schickler remet une plaquette de Jacob Cappel, son Catéchisme 
confirmatif de nostre confession de foy en français et en grec, 
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Sedan, Jannon, 1621. — Mi Read a envoyé Les Émaux de Petitot 
du musée impérial du Louvre, gravés au burin par L. Ceroni et 
publiés avec texte explicatif, et notice de M. Bordier, par Blaisot, 
_en3 vol. in-4°, 1862. 


——— 


17 juin 1902. 


Assistent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schickler, 
MM. G. Bonet-Maury, Th. Dufour, Paul de Félice, Armand Lods, 
William Martin, John Viénot et N. Weiss, MM. Gabriel Monod et 
R. Reuss, ce dernier victime d’un accident, heureusement peu 
grave, se font excuser. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le président remarque que la Société commence son deuxième 
cinquantenaire sous d’heureux auspices, les fêtes et l'exposition par 
lesquels elle a terminé le premier cycle ayant parfaitement réussi. 
L'exposition a eu près de 1,900 visiteurs et en aurait eu bien plus 
si elle était restée ouverte plus longtemps et si nous y avions convié, 
non seulement nos coreligionnaires, mais aussi le grand public. Elle 
n’en a pas moins contribué à faire connaître notre œuvre et à lui 
assurer de nouvelles sympathies. Ainsi le conseil presbytéral de 
Bougon (Deux-Sèvres) vient de nous annoncer par l'intermédiaire 
de son pasteur M. Eynard, qu’il nous offre la chaire du Désert qui 
a été tant remarquée. M. Chatoney nous a envoyé un lot de gravures 
dont un dessin de Laffilte sur l'exode des victimes de la Révocation; 
Mme Laferme nous a remis un dessin de David d'Angers pour sa 
statue de Palissy, Mme Assegond, une lettre de Florian à Claris, 
M. Dietz l’Alphabet, peut-être composé par Calvin, et dont on se 
servait de son temps au Ban de la Roche. Enfin le président lui- 
même, a donné l’assielte de Palissy qu’il avait exposée. Le secré- 
taire annonce que la plupart des objets prêtés sont actuellement 
entre les mains de leurs propriétaires et que jusqu'ici l'exposition 
n’a à son actif ni une erreur grave ni une seule détérioration. — Ce 
qui sera long à établir ce sera le Bulletin destiné à conserver le 
souvenir de ce cinquantenaire, Il devra être largement illustré et 
renfermer non seulement le texte des conférences et allocutions di- 
verses, mais encore un catalogue aussi détaillé que possible; une 
simple énumération des objets exposés ne donnerait, en effet, qu’une 
idée fort insuffisante de l'intérêt qu’ils pouvaient. présenter. 


Bibliothèque. — M. Bonet-Maury présente une intéressante bro- 
chure allemande d’un ancien élève de la Faculté de théologie pro- 
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testante de Paris, M. P. Bruschweiler, sur l'Histoire de l'Eglise 
réformée de Moscou, de 1629 à 1901, d’après les archives de cette 
Église et des Églises sœurs. M. Chatoney nous a remis aussi un 
bel exemplaire du Théâtre de la cruauté des hérétiques, de 1588. 
Avant de se séparer, le Comité apprend de la bouche de son pré- 
sident la nouvelle du décès de M. H. Tollin, président de la Société 
huguenote d'Allemagne. Ce décès survenu avant nos solennités 
explique que cette Société n’ait pu répondre à notre invitation. 
M. Tollin était bien connu de tous ceux qui étudient notre histoire 


par ses ouvrages de premier ordre sur Servet et sur le Refuge en 


Allemagne et plus particulièrement à Magdebourg. 


8 juillet 1902. 


Assistent à la séance, sous la présidence du baron F. de Schickler, 
MM. G. Bonet-Maury, A. Lods, W. Martin, G: Monod et N. Weiss. 
MM. P. de Félice, F. Puaux et John Viénot se font excuser et 
M. J. Gaufrès écrit qu’il est malheureusement obligé de vivre loin 
de Paris. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le président lit une touchante lettre par laquelle M. Ch. 
Frossard exprime ses regrets d’être définitivement retenu loin de 
Paris par une maladie qui ne lui permet plus guère que de se pré- 
parer à mourir. Tous les membres présents se joignent aux senti- 
ments de douloureuse sympathie que M. de Schickler exprime à 
cette occasion et transmettra à notre collègue. — Puis il lit plu- 
sieurs réponses de nos nouveaux membres honoraires aux lettres 
qui leur annonçaient leur nomination, MM. H. Guyot, E. Hugues, 
A. Dupin de Saint-André et D' Egli. M. Gabriel Monod signale 
deux volumes qui remettent en question l'innocence de Calas que 
le parlement de Toulouse n’aurait certes pas proclamée après le 
célèbre procès en revision provoqué par Voltaire, s’il y avait eu la 
moindre preuve de la culpabilité de cette célèbre victime. Ce sont 
ceux de Massemonteil, La justice criminelle dans l’œuvre de Vol- 
taire, et de Faguet sur les Jdées politiques de Montesquieu, Rous- 
seau et Voltaire. 


Bibliothèque, — M. le pasteur E. Nyegaard lui a envoyé l’unique 
photographie qu’il possède et qui peut-être même existe, d’un por- 
trait de Jeanne d’Albret conservé au château de Cheverny; — 
M. Chatoney, outre ce qui a été cité dans le procès-verbal de la der- 
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nière séance, plusieurs gravures et portraits; — M. le président, 
une vue, par C. Chastillon, du Temple neuf des Calvinistes en la 
ville de Metz; — Mme Assegond, une curieuse lettre de M. de Flo- 
rian à M. Claris, ministre au Désert, 8 janvier 1747, qui paraît avoir 
appartenu à Rabaut de Saint-Étienne. 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 


Dr Ernest Schæfer : Contribution à l'Histoire du Protestantisme 
et de l'Inquisition espagnols au XVIe sièclei. 


Sous ce titre trop modeste, l’auteur, qui est privat-docent à l’'Uni- 
versité de Rostock, vient de publier un ouvrage capital sur l’his- 
toire de la Réformation en Espagne. Je dis « capital » parce que 
c’est le premier savant étranger à la Péninsule qui se soit donné la 
peine d’explorer et d'étudier, avec une vraie patience de bénédic- 
tin, les documents de l’Inquisition conservés aux Archives de Ma- 
drid, de Simancas et dans les bibliothèques Nationale, particulière 
du Roi et de l’Académie historique de Madrid. Il a fait mieux 
encore; il a transcrit avec le plus grand soin les pièces d’archives, 
concernant les procès des protestants ou des suspects de protes- 
tantisme à Barcelone, Tolède, Séville, Valladolid, etc., et les a 
publiés en espagnol dans le second et le troisième volume. 

Nous ne pouvons songer à analyser ces derniers; il nous suffira 
de signaler les pièces les plus intéressantes. 

On trouvera dans le troisième volume les documents concer- 
nant l’Église de Valladolid, entr'autres la lettre adressée par 
Fernand de Valdès, archevêque de Séville et Grand-Inquisi- 
teur, au pape Paul IV (Caraffa) du 9 septembre 1558. Le pré- 
lat informe « avec douleur et humiliation » le souverain pontife 
que l’on a découvert récemment plusieurs foyers d’hérésie dans 
le royaume très catholique, entr’autres : au couvent des Hiéro- 
nymites de Saint-Isidore à Séville et dans cette ville même, 
puis à Valladolid, Salamanca, Logrono, Palencia, Zamora. Il fait 
remonter ce mouvement hérétique jusqu'aux Alumbrados, ou mys- 
tiques de Guadalaxara, et, plus papiste que le pape, reproche au 


1. Beitrâäge zur Geschichte des spanischen Protestantismus und der 
Inquisition. Gütersloh. 1902.3 vol.in-8°, de xv1-458-426 et 868 p. in-8°, index, 
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Saint-Père d’avoir donné à certains prélats et moines la permission 
de lire des traités luthériens. Le même volume renferme les dépo- 
sitions des témoins protestants de Valladolid, dans le procès intenté 
contre B. Carranza, l’un des successeurs de Valdès à l’archevèché 
de Tolède. Ce dernier n’échappa que par des déclarations équi- 
voques aux rigueurs de l’Inquisition. Ces témoignages sont du plus 
haut intérêt, ainsi que le résumé du procès contre Juan Moralès 
(1546-1549). 

On trouve, dans le deuxième volume, les actes des tribunaux de 
l’Inquisition à Barcelone, Logrono, Valence, Saragosse, Grenade, 
Tolède, et les documents relatifs à l'Église protestante de Séville. 
Nous y avons remarqué la rétractation du D' Egidio ou J. Gil, le 
principal promoteur de la Réforme à Séville, un long procès in- 
tenté à un prêtre de Cagliari, Sigismond Arquer, et tout particuliè- 
rement une lettre de don Francis de Alava (1563 à 1571), ambassa- 
deur de Philippe II en France, adressée au roi d’Espagne et lui 
signalant « Mme de Vendôme et le docteur Saporta, grand héré- 
tique de Montpellier, comme introduisant en cachette des livres 
protestants en Catalogne, par la voie de Perpignan et de Barce- 
lone » (19 déc. 1564). 

Après avoir rendu compte des deux derniers volumes, qui ren- 
ferment les sources de l’histoire du Protestantisme espagnol, 
venons-en au premier. C’est là que l’auteur a consigné les résultats 
de ses investigations et ses conclusions sur les questions que sou- 
lève cette histoire même. 

La première partie est consacrée à l'étude de l’Inquisition Espa- 
gnole nouvelle, On a, en effet, trop souvent confondu celle-ci avec 
l’ancienne Inquisition, instituée contre les Albigeois et confiée aux 
Dominicains. La nouvelle fut organisée par le pape Sixte IV (Bulle 
du 1‘ nov. 1478), à la requête du cardinal Pedro Gonzalès de Men- 
doza, pour combattre les nouveaux convertis, d'origine juive ou 
moresque, qui, n'ayant pris du christianisme que le masque, conti- 
nuaient en secret les pratiques de leur culte originel. Tandis que 
l’ancienne Inquisition avait pour chef suprême le pape et pour 
agents les évêques et les Dominicains, la nouvelle avait à sa tête un 
Grand-Inquisiteur, nommé à vie par le roi d'Espagne, confirmé 
par le pape, et qui jouait le rôle d'accusateur public. Il était assisté 
d’un conseil suprême (Consejo de la Santa general Inquisicion) sié- 
geant à Madrid et composé de cinq ou six membres ecclésiastiques 
et de deux consulteurs ou membres laïques, pris dans le Conseil 
royal de Castille. Le Grand-Inquisiteur avait sous ses ordres treize 
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tribunaux de province, neuf en Castille et quatre en Aragon, qui 
agissaient de concert avec les évêques de ces treize localités. 

Le D: Schäfer, s’en tenant aux procès-verbaux des Inquisiteurs et 
écartant les plaintes des inculpés, prétend qu’il faut bien en ra- 
battre des descriptions des prisons et des tortures faites par Monta- 
nus et par Llorente et soutient que ces prisons étaient de vrais 
palais, les chambres spacieuses et meublées, les prisonniers bien 
nourris, la procédure régulière. D’ailleurs, dit-il, on a beaucoup 
exagéré le chiffre des victimes; sur 2,100 inculpés d’hérésie, pen- 
dant un demi-siècle, il n’y en aurait eu que 340 condamnés à mort: 
220 exécutés réellement et 120 en effigie. 

« La torture n’était appliquée, dit-il, que lorsque les déclarations 
de l’inculpé étaient incertaines ou équivoques. Les peines princi- 
pales étaient au nombre de trois : 1° la relaxatio ad bracchium 
seculare, c’est-à-dire la mort par le feu; 2° la reconciliatio cum Ec- 
clesia : auto-da-fé, pénitence, et port du « san benito »; 3° l'ab- 


- juratio. Elles étaient accompagnées de peines accessoires, telles 


que flagellation, dégradation, amende et confiscation des biens au 
profit de la Couronne. Le Conseil accordait souvent, au bout de 
quelques années, des commutations ou réductions de peine. L’au- 
teur conclut que, « si la procédure de l’Inquisition espagnole offre, 
dans quelques-unes de ses parties, des moyens arbitraires, si la 
torture et la peine du feu nous paraissent trop rigoureuses, elles 
répondaient bien à l'esprit brutal du xvi‘ siècle. En somme, les 
interrogatoires témoignent du désir sincère des Inquisiteurs de 
savoir la vérité et de procéder justement vis-à-vis des inculpés ». 

Ce plaidoyer pour la réhabilitation de l’Inquisition espagnole ne 
nous a pas convaincu; car il n’en reste pas moins vrai que l’espion- 
nage et la délation, imposés comme un devoir de conscience aux 
fidèles sous peine d’excommunication, l’usage même des aveux faits 
aux confesseurs pour l'instruction judiciaire étaient encouragés par 
des primes de toute espèce et cela seul suffirait à flétrir les procé- 
dés de ces tribunaux d’exception. 

L'auteur ne nous paraît pas avoir mieux résolu l’autre question, 
proposée dans sa deuxième partie : « Y a-t-il eu des Églises protes- 
tantes en Espagne ? Comment la Réforme s’y est-elle propagée ? » 

Le D* Schäfer refuse le nom de « protestant espagnol » : 1° aux 
nombreux étrangers, ouvriers ou marins, colporteurs ou mar- 
chands, qui résidaient en Espagne au xvr* siècle et professaient les 
doctrines évangéliques; 2° aux Espagnols libres-penseurs, qui se 
bornaient à railler le clergé et les rites catholiques; 3° aux Espa- 
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gnols humanistes, {els qu’Antonio de Lebrixa, qui furent suspects 
d’hérésie parce qu’ils étudiaient la Bible dans les textes originaux. 
Il est bien évident qu'après cette triple élimination des gens qui ont 
eu affaire à l’Inquisition, il ne reste qu’une poignée d’Espagnols 
« pur sang » à qui l’auteur réserve le titre de protestants et il con- 
clut en ces termes : « Sauf les Églises de Valladolid et de Séville et 
quelques individualités isolées telles que le D‘ Sancho Ostaros et 
don Gaspar de Centillas, le protestantisme n'a eu aucun foyer en 
Espagne ». 

Il n’y aurait eu, de 1550 à 1600, que 400 auto-de-fé, sur lesquels 
325 concernent les Espagnols. Ajoutez-y la cinquantaine de mem- 
bres de l’Église de Valladolid et les 126 de l’Église de Séville, cela 
ferait environ 500 Protestants en tout. Voilà, dit-il, qui est bien loin 
de justifier les assertions des historiens protestants Mac-Crie, Pressel 
et en dernier lieu Th. Fliedner. Et alors, se fondant exclusivement 
sur les pièces d’Archives qu’il a trouvées et sur les dires de Me- 
nendez Pelayo et autres historiens espagnols catholiques, le 
D: Schäfer s’approprie cette thèse de Maurenbrecher : « Cette poi- 
gnée de Protestants, qui parurent en Espagne dans les dernières 
années du règne de Charles-Quint et les premières de Philippe II, 
furent bientôt extirpés, sans laisser de traces, par la rigueur des 
rois d’Espagne et des autorités ecclésiastiques. Leur apparition est 
un événement tout à fait isolé, qui n’a aucun rapport avec le mou- 
vement intellectuel de l'Espagne, n’a eu aucune influence sur le dé- 
veloppement de la nation et aucune suite durable ». 

Qu’aurait dit le bon M. Rosseuw-Saint-Hilaire; l’auteur de la plus 
complète Histoire d’Espagne que nous ayons en français? Qu’au- 
rait dit le zélé pasteur Th. Fliedner, qui avait consacré trente ans 
de sa vie à évangéliser l'Espagne, en lisant ces lignes ? Je me figure 
qu'ils eussent bondi d’indignation et protesté. Ce n’est pas le mo- 
ment de réfuter en détail une thèse aussi radicale. Je présenterai 
seulement les premières objections qui me viennent à l'esprit. 

Si le mouvement protestant en Espagne avait été aussi maigre et 
aussi superficiel que le dit M. Schäfer, d’où vient que Sa Majesté 
très-catholique, assistée du pape, ait déployé tant de forces et tendu 
tous les ressorts de cette machine effroyable de l’Inquisition pour 
écraser une poignée d'hommes ? Quelques pouvoirs de plus donnés 
aux évêques eussent suffi. Qu'on lise la lettre du vieil empereur 


1. Studien und Skizzen zur Geschichte der Reformation. Leipzig, 1874, 
page 3. 
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Charles-Quint, retiré à San-Yuste, à la régente Jeanne et les deux 
bulles de Paul IV, en réponse au cri d’alarme poussé par le Grand- 
Inquisiteur F. Valdès, et l’on verra qu’il s’agissait de tout autre 
chose que d’un feu de paille. 

Le mouvement protestant, comme l’a fort bien vu l'archevêque de 
Tolède, remontait aux A/umbrados et au vieux levain albigeoïs et 
vaudois, qui était resté en Cerdagne et Catalogne. De plus, nulle 
part la découverte de l'Amérique et l’invention de l'imprimerie 
n’avaient produit une renaissance littéraire plus sérieuse qu’en 
Espagne. Il y eut dans les universités de Salamanque, de Séville, 
de Valladolid, d’Alcala, de Henares un véritable réveil des études 
bibliques et orientales : l’influence d’Erasme y fut considérable et y 
suscita de nombreux disciples : Antonio de Lebrixa, L. Vivès, 
Pierre Martyr d’Anghiera, etc. Il eût été étonnant, étant donné le 
caractère plus réfléchi, la tournure d’esprit plus mystique et cheva- 
leresque des Espagnols en comparaison des Italiens, que ce mou- 
vement fût resté à mi-chemin et n’eût pas été poussé jusqu’à la révi- 
sion des dogmes catholiques. 

La propagation des idées de Luther fut faite d’abord par les théo- 
logiens de l’entourage de Charles-Quint, voire par des seigneurs 
de sa cour, qui, pendant les fréquents séjours de l'Empereur en 
Allemagne, entrèrent en rapport avec les docteurs protestants; 
puis limportation des traités d’Alphonse Valdez, de Juan Perez 
et autres Espagnols réfugiés sur le continent, fit le reste. Et ce 
qu’il y a de remarquable, c’est que ce fut surtout dans les rangs 
du haut clergé que la Réforme recruta ses plus nombreux adhé- 
rents. De là les doctrines évangéliques se propagèrent dans les 
couvents et parmi la noblesse. Deux autres causes de propagande, 
que le D: Schäfer n’a pas assez mises en relief, furent la contrebande 
de Bibles, importées soit par Anvers, soit par le Béarn et la Na- 
varre, soit par Marseille et Barcelone, et l'influence des nombreux 
Français protestants, établis ou voyageant en Espagne. Nous n'avons 
pas relevé moins de mille seize noms d’inculpés Français, traduits 
devant les treize Inquisitions de province. Ceux de Tolède for- 
maient une véritable Église réformée. 

D’ailleurs, l’auteur n’a pas assez tenu compte des documents 
autres que ceux qu’on retrouve dans les Archives de l’Inquisition : 
beaucoup de procès-verbaux ont disparu, et, d’ailleurs, il y a les 
témoignages des Espagnols réfugiés en Suisse ou aux Pays-Bas, 
qui attestent la généralité du mouvement réformateur à ses débuts. 

Ce rapide aperçu suffira pour justifier l’assertion d’Ilescas et 
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de Paranno, deux historiens bons catholiques, que j'incline à 
admettre : « Tous les prisonniers de l’Inquisition à Séville, Tolède, 
Valladolid étaient des personnes de qualité. Leur nombre était 
si grand que, si l’on eût tardé deux ou trois mois de plus, toute 
l'Espagne eût été en flammes.— Si l’Inquisition n’avait pas arrêté 
leurs prédications, la religion protestante eût parcouru l'Espagne 
comme un incendie, car les gens de toute condition y étaient 


merveilleusement disposés. » 
G. BoneT-Maury. 


Correspondance de Catherine de Médicis, t. VIII. 


« Le volume que nous annonçons apporte des documents nou- 
veaux, et quelques-uns fort importants, sur trois événements du règne 
de Henri III : l'expédition de Strozzi aux Açores et la défaite de la 
flotte française par les Espagnols; l’entreprise du duc d’Anjou aux 
Pays-Bas, son échec à Anvers, son retour en France et sa mort; les 
débuts de la Ligue, les préparatifs d’une prise d'armes générale des 
catholiques, la capitulation de la royauté par ce qu’on a appelé le 
traité de Nemours, et le retrait de toutes les libertés accordées par 
les édits aux protestants. » 

C’est en ces termes que M. Baguenault de Puchesse présente au 
public le tome VIII de la Correspondance de Catherine de Médicis*. 
Ce volume comprend les lettres des années 1582 à 1585. 

Ceux qui s'intéressent spécialement à l’histoire du protestantisme 
y trouveront de nombreux documents sur la période si intéressante 
et si mouvementée des débuts de la Ligue. La mort du duc d'Anjou 
(10 juin 1584), ouvrait la succession au trône, le roi, en dépit de ses 
nombreux pélerinages, n'ayant plus de chances d’avoir un héritier. 
À sa mort, la couronne de France allait donc revenir à Henri, roi 
de Navarre, c’est-à-dire à un protestant. En vain Catherine de Mé- 
dicis essaya-t-elle de décider Henri à l’abjuration. Le duc d’Eper- 
non, envoyé en mission auprès de lui, échoua complètement. 

est alors que les catholiques inquiets songèrent, sous la direc- 
tion des Guises, à organiser une ligue qui s’opposerait à l’arrivée 
au pouvoir de Henri de Navarre. Au mois de mars 1585 a lieu la 
première prise d'armes; le 31 mars, le cardinal de Bourbon en son 
nom et en celui des confédérés, les ducs de Guise et de Mayenne, 
le cardinal de Lorraine, le duc d’Aumale, le marquis d’Elbeuf, etc., 


1. Paris, Imprimerie nationale, 1901, in-4°. 
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lance un manifeste où il reproche vivement à Henri III de laisser le 
pouvoir entre les mains d’indignes favoris. Dès qu’il sent son pou- 
voir menacé, Henri charge sa mère de négocier. Déjà celle-ci, sen- 
tant venir le danger, n’avait pas attendu pour intervenir et avait 
écrit à Guise et à Mayenne; puis elle-même, accompagnée d’un 
nombreux cortège de négociateurs, s’était rendue à Epernay pour 
s’aboucher avec les principaux ligueurs. Ses longues correspon- 
dances, et aussi de nombreuses pièces diplomatiques (mémoires, 
articles présentés par les ligueurs, réponses de lareine) que M. Ba- 
guenault de Puchesse prend soin d'éditer en un très copieux appen- 
dice (pp. 381 à 492), nous renseignent sur la marche des négo- 
ciations. 

Cest dans cette longue suite de documents qu'on peut voir de 
près l’avidité de tous ces princes catholiques qui, mettant en avant 
les intérêts de la foi romaine, ne veulent rien moins que créer à leur 
profit et aux dépens de la France une « nouvelle féodalité ». « Pour 
conserver l’unité de foi et en même temps la paix du royaume, on 
réclame, comme l'ont fait tant de fois les États généraux, l’abolition 
de tous les édits favorables aux protestants, l'obligation imposée 
aux réfractaires soit de se convertir, soit de vendre leurs biens et 
de sortir de France, l'interdiction par conséquent de tout culte 
public ou privé qui ne serait pas la religion d'État. Mais, à côté de 
cette revendication de principe, tous les petits intérêts personnels 
se font jour, et chacun veut arracher à son profit, un lambeau du 
pouvoir, une sécurité ou un avantage. C’est un égoïsme très mes- 
quin, souvent à peine dissimulé sous l'apparence de préoccupations 
plus hautes. » (Introd., p. xxv.) 

Le roi, sans argent, sans soldats, est obligé de céder sur tous les 
points. Catherine laisse Epernay le 20 juin; et après de nouvelles 
conférences à Nemours avec le cardinal de Bourbon elle met, le 
7 juillet, sa signature au bas du traité qui, promulgué le 18 juillet, 
consacre la ruine de toutes les libertés accordées par les édits pré- 
cédents aux réformés, tandis qu’il donne au duc de Guise les pou- 
voirs militaires les plus étendus ; désormais, suivant le mot de l’Es- 
toile, « le roi est à pied et la Ligue à cheval ». 

Henri de Navarre proteste contre le traité de Nemours par le 
manifeste du 2 août 1585. Dès lors la guerre civile ne va pas tarder à 
commencer; c’est en vain que Catherine s’épuisera pendant les trois 
dernières années de sa vie à vouloir réconcilier les partis. 

Comme dans les volumes précédents, M. Baguenault de Puchesse 
a fait suivre ce tome VIII de la correspondance de Catherine de 


- 
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plusieurs appendices, en particulier d’un itinéraire de Catherine de 
Médicis de 1582 à 1585. 

Des tables exactes — table chronologique des lettres de Cathe- 
rine, — table des personnes à qui sont adressées les lettres de 
Catherine, — table des matières, — terminent ce volume si impor- 


tant pour l’histoire des débuts de la Ligue. 
H. Parery. 


Chroniques familiales (Tournier et Jordan). 


Il vient de paraître deux ouvrages consacrés à deux familles hu- 
guenotes, qui méritent plus qu’une simple mention. — Le premier 
a été laborieusement compilé par M. Gaston Tournier, de Mazamet. ‘ 
Il est intitulé Souvenirs de famille, notices biographiques, accompa- 
gnées de généalogies, 1901,et se compose de trois volumes, les deux 
premiers de 410 et 388 pages in-12 et le troisième de 25 planches 
généalogiques grand in-4. Ces dernières ont été imprimées sur 
papier de Hollande à Mazamet; les deux volumes, également sur 
papier de Hollande, sortent des presses genevoises bien connues 
de J.-G. Fick auquel ont succédé Maurice Reymond et C'. 

Déjà cette simple nomenclature bibliographique donne une idée 
respectable du labeur, de la patience, de l'esprit de recherche de 
l’auteur, qui est parvenu à retrouver les traces de tous les descen- 
dants de Guillaume Tournier, marchand au Pont de l’Arn, au 
xvi° siècle. Mais il faut feuilleter ces volumes, regarder les innom- 
brables planches hors texte dont ils sont ornés, depuis la vue de 
l’ancienne maison du Pont de l’Arn, berceau de la famille, jusqu’à 
celle de la filature du gué de l’Arn, qui date de 1898, en s’arrêtant 
aux jolis portraits représentant tant de bourgeois et bourgeoises 
de celte famille de travailleurs, pour apprécier à sa juste valeur 
toute la somme d'efforts’ méticuleux que représente un pareil ou- 
vrage. Non seulement tous les Tournier de cette région et tous 
ceux qui leur furent apparentés le remercieront de les avoir fait 
revivre dans ces souvenirs, mais tous ceux qu'intéresse l’histoire 
encore imparfaitement connue de celte classe moyenne qui fut la 
force et l'honneur du protestantisme dans notre pays, les consulte- 
ront avec plaisir et avec fruit. 

On peut en dire autant d’un bel in-quarto de 162 pages, plus un 
tableau généalogique, également illustré de 24 planches hors texte, 
Il a été consacré par un descendant de réfugiés, Gustav von Jordan, 
aujourd’hui à Strasbourg, à ses ancêtres originaires de la vallée 
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dauphinoise de Pragela. Parmi eux figure une suite presque inin- 
terrompue de pasteurs depuis Guy Jordan qui desservit l’Église 
de là Motte-Chalançon avant la Révocation jusqu'à Paul-Charles- 
Albert Jordan qui mourut en 1867 pasteur de Marienthal en Pomé- 
ranie. Il y a là, comme bien on pense, une quantité considérable de 
renseignements précis, surtout sur les familles du Refuge alle- 
mand, rendus accessibles à tous, ainsi que ceux de la famille Tour- 
nier, par un index très complet, renvoyant à un classement extré- 
mement précis et ingénieux {, 

Des livres comme ceux-ci prouvent qu’il y a encore des bénédic- 
tins parmi nous et que la vénération des pères n’est pas éteinte dans 
le cœur de tous les enfants. Nous ne saurions faire mieux que de 
proposer l’exemple de MM. G. Tournier et G. von Jordan à tous 
ceux qui pourraient s’en inspirer. Il est temps encore de recueillir 
les traces de beaucoup de ceux qui luttèrent avant nous pour la vie 
matérielle et morale. Mais les plus anciennes de ces traces dispa- 
raissent tous les jours et il n’est que temps de les sauver de l’oubli. 


N. W. 


CORRESPONDANCE 


Parmi les Positions de thèses soutenues par les élèves de l’École 
des Chartes pour 1902, nous remarquons celles de M. Augustin 
Cochin sur Le Conseil et les Réformés, de 1652 à 1658. 


Inscription huguenote. Nantes, — M. Paul de Berthou, dans un 
Compte rendu d’une excursion au Château de Nantes (Bull. de la soc. 
archéol. de Nantes, t. 42, 1901, p. 7), écrit : 

« Dans l'épaisseur d’une fenêtre de la grosse tour des Jacobins, 
« des prisonniers huguenots ont gravé, vers la fin du xvi° siècle, 
« toute une série de petits temples grecs, assez habilement exécutés, 
« tous du même type, avec colonnes et fronton triangulaire. Sur 
« l’un d’eux l’on peut lire CALVINO. La salle où se trouve cette 
« fenêtre sert de cuisine à la cantinière de la garnison du château. » 


1. Chronik der Familie Jordan (Deutsche Buch und Kunstdruckerei,G. 
m, b. H. Zossen, Berlin). 
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Un de nos lecteurs de Nantes voudra peut-être, contrôler, photo- 
graphier, et au besoin rectifier cette petite découverte. 
H. D. 


Quelques noms de pasteurs du XVII° siècle, — Nous avons déjà 
puisé divers renseignements dans les archives du château de Gou- 
lard, près Sainte-Foy-la-Grande. Si l’on s’y trouve constamment en 
sociélé huguenote, néanmoins, il est rarement question de pasteurs. 
Nous avons mentionné d'autre part Arnaud Phelipot. Cf. ci-dessus un 
compte d’apothicaire du temps de Molière. Voici, en outre, « Fran- 
çoize Hespérien, damoiselle, vefve de feu maistre Jean Constantin, 
ministre de la Parolle de Dieu quand vivoit » — je ne sais où ni 
quand. Elle avait, près de Saint-André de Cabeauze, une propriété, 
séparée de celle de Jean Vidal, bourgeois et marchand à Sainte- 
Foy‘, par un chemin où celui-ci prétendait avoir le droit de passer 
« avecq beouf (sic) et charrette à pied et cheval », ce que lui con- 
testait l'honorable veuve; d’où, procès le 14 novembre 1643. 

Un peu plus tard, l’Église des Lèves (aujourd’hui des Bouhets, 
hameau de cette commune où se trouve le temple) était desservie 
par Etienne Rigaud. Le rôle des tailles pour 1667 nous apprend 
qu’il possédait 13 journaux et quart de terres (un peu moins de six 
hectares), pour lesquelles il payait 11 livres 6 sols. Elles étaient 
plantées de vignes; en 1675, il vendit 50 pièces de vin, et encaissa 
de ce chef 675 livres, somme assez rondelette pour l’époque. De 
nombreux indices tendraient à faire supposer qu’à cette époque, 
les habitants de la communauté des Lèves étaient en très grande 
majorité, protestants. Le culte réformé se célébrait, dit-on, dans 
l’église catholique ; je ne sais ce qu'il y a de vrai dans cette tradi- 
tion, ni à quelle époque elle se rapporte. Il est certain, dans tous 
les cas, qu’il y avait un curé aux Lèves à partir de 1672; rien ne peut 
faire supposer que les registres paroissiaux, qui datent de cette 
époque, n'aient pas été précédés d’autres registres, aujourd’hui 
perdus. Il n’y a pas, aux archives de la commune des Lèves-Thou- 
meyragues, de pièces relatives à l’Église protestante du lieu, et il ne 


faut pas en être surpris. 
Henry Leur. 


Un ancien cimetière protestant à St-André-et-Apelle. — Comme 
son nom l'indique, la commune de St-André-et-Apelle (canton de 


Ste-Foy-la-Grande) a été constituée par la réunion de deux anciennes 
\ 
1. Et huguenot. 
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paroisses. La mairie est à St-André ; mais il y a deux églises et deux 
cimetières. Comme celui de St-André était à côté de l’église, et 
englobé, par conséquent, dans les habitations, il a été désaffecté, 
et celui qu’on lui a substitué n'est autre que l’ancien cimetière pro- 
testant, ainsi que le démontre clairement l'extrait suivant du registre 
de « tennement des terres »1 : 


« La seconde prise du tennement du Malle consistant en maisons 
et terre labourable dans lequel est un ancien cimetière servant au- 
trefois pour ceux de la Religion prétendue réformée, confronte du 
levant au chemin qui va de Chatarnaud à la Croix Guignarde, midy 
à un autre chemin qui part du susd. et descend au Ralle passant 
proche les maisons du Malle, couchant au chemin qui part du susd. 
et va vers Léglise de St-André, Nord à un autre chemin qui des- 
cend du premier chemin, confronte au cimetière qui joint lad. 
église, contenant, etc. 

Suivent les possesseurs, etc. 

« Le cimetière de ceux de la Religion prétendue Réformée à pré- 
sent de cette parroisse, scitué aud. bourg, présent tennement con- 
fronte du Levant au sr Ruffe, midy au s° Cartier, couchant à Pierre 
Fourneau, nord à un chemin moitié compris, contenant 45 escas. » 


Quarante-cinq escas font environ 27 ares. Cette dimension suffi- 
rait à démontrer quelle place les huguenots occupaient dans le 
pays. 

Le cimetière a conservé son ancienne enceinte et son ancienne 
porte. Celle-ci s’arrondissait autrefois en cintre, Mais les claveaux 
ne tenaient plus, de sorte qu’on les a enlevés, sans toutefois faire 
disparaître les preuves irrécusables de leur existence. 

Il ne semble pas qu'il ait subsisté des trates des anciennes sépul- 
ltures huguenotes. Tout au plus pourrait-on attribuer au xvrre siècle 
une dalle funéraire d’une incontestable antiquité, dont toute inscrip- 
tion a totalement disparu; mais l’hypothèse serait assez hasardée. 


Henry Leur. 


La devise : Sola fides sufficit. — Cette devise a été employée anté- 
rieurement à la Réforme. La vignette ci-contre, que nous emprun- 
tons à un catalogue de M. F. Baumgartner, libraire à Genève est 


1. Ce registre, qui n’est pas daté, doit étre vieux de deux siècles envi- 
ron, Au maximum. 
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la marque du libraire Guy Marchand de Paris. Elle figure sur une 
édition latine d’Isidore de Séville, datée de 1493. C’est une sorte de 
rébus que les initiés déchiffraient assez facilement : une portée de 
musique en clef de fa donne les notes sol la. À côté, le mot Fides 
sur Ficit. Plus bas, pour compléter l'explication, une « foy » c’est- 
à-dire deux mains jointes. Au milieu de la vignette un écu représente 


une Bible ouverte accompagnée de trois étoiles, et dans la partie 
inférieure, on voit un atelier de cordonnerie. 

Le même emblème figurait sur la marque de Pierre Jacobi prêtre 
et imprimeur à Saint-Nicolas-du-Port en Lorraine (1503-1521) dont 
l'atelier disparut à la suite des mesures répressives prises par le 
duc Antoine du Lorraine contre l’hérésie luthérienne et la propaga- 
tion des livres imprimés. HD: 


Le Gérant : FIsCHBACHER. 


6117. — L.-Imprimeries réunies, B, rue Saint-Benoît, 7. — MoTTEeRroz, directeur. 
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Nous ne saurions trop engager nos abonnés 2e éviter tout intermé- 
diaire, même celui des libraires. 

LES PERSONNES QUI N’ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 15 MARS 
REÇOIVENT UNE QUITTANCE A DOMICILE, AVEC AUGMENTATION, POUR 
FRAIS DE RECOUVREMENT, DE : 1 fr. pour les départements; 1 fr. 50 
pour l'étranger. s 

Ces chiffres sont loin de couvrir les frais qu’exige la présentation 
des quittances; l'administration préfère donc toujours que les abon- 
nements lui soient soldés spontanément. 

On peut se procurer les volumes parus en s ‘adressant directement 
au trésorier. 

Il sera rendu compte, dans ce Bulletin, de tout ouvrage intéres- 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 
seront déposés, 54, rue des Saints-Pères. 

Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé à la 
même adresse, sera inscrit sur cette couverture et placé sur les rayons 
de la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter 
les livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu’elle ne 
les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 


- public, tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures. 


LIVRES RÉCENTS DÉPOSÉS A LA BIBLIOTHÈQUE 


Cours E. DE BALINCOURT. — Les d’Espérandieu d’Uzès ct de Castres 
(2360-1866), d’après les archives de la famille, la correspondance 
inédite des ducs d’Uzès et de Rohan et autres documents histo- 
riques. Une brochure de 72 pages in:8, deux gravures et un 
tableau généalogique. Nimes, A. Chastanier, 1901. 


JEAN LEMOINE. — Mémoires des Evêques de France sur la con- 
duite à tenir à l'égard des Réformés (1698), publiés avec une 
introduction, des appendices et des nôtes pour la Société des 
Archives de l'Histoire religieuse de la France. Un vol. de xzvur- 
412 pages in-8, index. Paris, A. Picard, 1902. 

EmLEe BouRGEOIS. — Ezéchiel Spanheim, Relation de la Cour de 
France en 1690, Nouvelle édition établie sur les manuscrits origi- 
naux de Berlin, accompagnée d’un commentaire-critique, de fac- 
similés et suivie de la Relation de la Cour d'Angleterre en 1704, 
publiée avec un index analytique dans les Ahratee de l'Université 
de Lyon, nouvelle série [1, Droit, Lettres, fascicule 5. Un vol. de 
664 pages in-8. Paris, Picard; Lyon, Rey, 1900. 

[Gasron TourMER]. — Souvenirs de famille, notices hbiogra- 
phiques accompagnées de généalogies. Deux volumes de 412 et 
390 pages in-{2 accompagnés de nombreuses planches hors 
texte et d’un recueil de XXV planches généalogiques. Genève, 
imprimerie Maurice Reymond, 1901. 


Henry ExPERT. — Le Psautier Huguenot du XVI siècle, publié sur 
un plan nouveau, Un vol. de x1-748 pages in-folio (glossaire). 
Paris, Fischbacher, 1902. 


C. BarBey-BolssiER. — La comtesse Angénor de Gasparin et sa 
famille. Correspondance et souvenirs (4813-1894). Deux volumes 
de xvur-412 pages et 444 pages in-18, ornés d’héliogravures. Paris, 
Plon; Genève, Kündig, 1902. 


LIBRAIRIE FISCHBACHER (Société ANONYME) 


Anciennes librairies JOËL CHERBULIEZ, CHARLES MEYRUEIS, GRASSART, pére =. 


33, RUE DE SEINE, A PARIS 


r 


VIENT DE PARAITRE : 


LES PROTESTANTS D'AUTREFOIS 


VIE ET INSTITUTIONS MILITAIRES 
Par HENRY .LEHR, pasteur à Chartres. 


I. Les Armées huguenotes : 1° Les institutions militaires! — 2e Les grands capitaines; — 
3° Les officiers et les soldats; — 4° La vie des camps; — 5 L'art militaire; — 6° Les guerres 
du xvire siècle; — 7 Les Camisards. — Il. Sous l'Edit de Nantes: 8 Généraux et amiraux 
protestants; — 9° Les officiers et les soldats protestants des régiments français; — 10° Les 
régiments étrangers. — III. Après la Révocation : 11° La Révocation de l'Edit de Nantes; 
— 12° Les corps de réfugiés; — 13° Les soldats et les miliciens protestants au xvin® siècle: 
— 14° La maladie et la mort; — Le clergé; — 15° Conclusions. 


4 volume in-12 de vin-332 pages. — Prix : 8 fr. 50° 


Parus précédemment dans la même collection des PROTESTANTS D’ AUTREFOIS 


I. Les Temples. — Les services religieux. — Les actes pastoraux. ) PAR ) 
II. Les Pasteurs. — Vie officielle. —. Vie privée. PAUL DE FÉLICE 
III. Les Conseils ecclésiastiques. —Consistoires.— Colloques. —Synodes. Pasteur. 

3 volumes in-12 à 83 fr. 50 le volume. k 


HISTOIRE 


LA RÉFORME DANS LE PAYS DE MONTBÉLIARD 


Depuis les origines jusqu'à la mort de P. Toussain (1524-1573) 
Par JOHN VIENOT, docteur en théologie. 
2 volumes grand in-8.: —/Prix..…,.,444...s.. ssMnrur AU NITANPES 


ESSAI SUR L'HISTOIRE DE LA RÉFORME À CLAIRAC 
Des origines à l'Édit de Tolérance (1530-1787) 
Par GAMILLE CABROL, pasteur. 
1 volume grand in-8, avec lé plan du siège de 1621. — Prix : 4 francs, - 


LA RÉFORME EN BOURGOGNE 


NOTICE SUR LES ÉGLISES RÉFORMÉES DE LA BOURGOGNE 
AVANT LA RÉVOCATION DE L'ÉDIT DE NANTES 
Par F. NAEF 
Éditée et augmentée d’une préface, de notes, de deux appendices, d’une carte et de PPT 
Par KR. CLAPFARÈDE Une 
1 volume in-12. NX PRES TTSS CNERTR re AT ES 8 fr. 50 


TROIS HOMMES DU GRAND REFUGE 
(REBOULET, CORTEIZ, SAGNOL) Ê 
Par E. JACGGARD, pasteur de l'Église française de Zurich. 
4 volume in-8. — Prix.,....,,....,...,.,, 8 francs. 


L'AMIRAL COLIGN Y 
Par AUG. FISCH, pasteur. _ 
In-8, avec 4 gravures. — Prix : Ofr.25; franco, 0 fr. 35 


Le prix de ce cahier est fixé à 1 fr. 25 pour 1902. 
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